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À mes filles - Je serai toujours si fière de vous.


Chapitre 1



La tentative d'effraction
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Lord Rex était accroupi derrière un arbuste dans le jardin d'une élégante demeure londonienne, et pour une fois, une femme n'était pas la cause de son étrange comportement.

Enfin, pas entièrement.

À l'abri de la nuit, les branches presque nues du saule pleureur se balançaient dans la douce brise, projetant des ombres dansantes sur la pelouse. Des haies épaisses bordaient les sentiers couverts de galets, se dressant comme des sentinelles veillant sur les habitants de la maison.

Ce n'était pas la peur de se faire prendre qui faisait hésiter Rex. Avec ses cheveux blonds cachés sous une cape à capuche, même quelqu'un qui saurait où regarder aurait du mal à repérer sa position.

Non, ce qui le préoccupait n'était pas tant l'effraction que le fait de briser une règle. En tant que membre de la noblesse anglaise, on lui avait inculqué les diktats de la société depuis sa naissance. L'une des premières règles qu'il avait apprises était que les gentlemen utilisaient toujours la porte d'entrée.

Mais si Rex espérait surpasser son mentor en entrant avant elle, il devait s'appuyer sur sa formation militaire. En tant que coursier, il avait appris que la route la plus directe était généralement la plus dangereuse. Pour aller du point A au point B en toute sécurité, il devait examiner tous les chemins possibles et choisir le moins emprunté.

À cette heure tardive, sa meilleure option était d'entrer par la cuisine. De là, il traverserait le dédale des étages inférieurs, en évitant d'être repéré par les quelques domestiques encore éveillés, et il se faufilerait par l'escalier de service jusqu'à la chambre qui marquait sa destination. Ce plan semblait assez intelligent sur le papier, mais en regardant les fenêtres éclairées du rez-de-chaussée, il se demandait s'il n'avait pas négligé une meilleure alternative.

Un pas léger attira l'attention de Rex, l'alertant de nouveaux arrivants. Le temps des doutes et des hésitations était révolu.

Deux jeunes hommes robustes, des jumeaux bruns identiques à peine âgés de vingt ans, s'avancèrent dans l'ombre pour se flanquer de chaque côté de lui. Outre leurs années d'expérience à naviguer dans les rues malfamées de Londres, leurs quelques centimètres de plus donnaient aux jeunes hommes un avantage supplémentaire. Debout entre eux, Rex se sentait comme un petit livre coincé entre deux serre-livres assortis.

Archie, qui ne se distinguait physiquement que par une tache de rousseur rebelle au coin de la bouche, inclina la tête en direction de Rex. 

— La cuisinière est la seule personne qu’il reste dans la cuisine. Le reste du personnel est soit couché pour la nuit, soit, dans le cas du majordome et de la gouvernante, ont disparu dans leur bureau avec une théière fraîche. Si vous comptez toujours aller jusqu'au bout, votre meilleure chance est maintenant.

Rex acquiesça, mais ses membres refusaient d'obtempérer. Il était en train de se faire silencieusement mais très sévèrement la leçon, quand l'autre jumeau lui chuchota une question.

— Vous voulez que je fasse une autre vérification, chef ?

— Non, Basil, ce n'est pas nécessaire. Nous allons y aller maintenant. Restez près de moi et marchez doucement, ajouta Rex.

Avant de pouvoir douter à nouveau, il leva son pied droit et le balança en avant.

Rex évita le sentier, sachant à quel point les pierres mal fixées crissaient sous les pieds. Ses yeux bleus étaient aussi perçants que ceux d'un chat. Il se faufila le long de la pelouse, utilisant les haies pour dissimuler sa progression, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que les derniers pas vers la porte de la cuisine.

Il saisit le bras d'Archie pour attirer son attention et lui fit signe de se séparer vers la droite. Archie obéit et dirigea ses pas vers une petite remise. Il ne se retourna qu'après avoir récupéré un seau en métal et une truelle à l'intérieur.

Rex leva la main assez haut pour qu'Archie la voie et leva trois doigts. Il accorda sa respiration au décompte dans sa tête. Trois. Deux. Quand il arriva à un, il baissa le dernier doigt, signalant à Archie de procéder selon le plan.

Archie balança son bras en avant, en arrière, puis en avant à nouveau jusqu'à ce qu'il lance le seau sur le chemin de pierre. Il atterrit dans un fracas et roula bruyamment avant de heurter finalement la haie.

Quelques secondes plus tard, la cuisinière ouvrit grand la porte de derrière et sortit d'un pas décidé, un rouleau à pâtisserie à la main. Elle l'agita de façon menaçante et cria : 

— Hé, les renards ! Fichez le camp !

Archie, toujours hors de vue, envoya la truelle voler encore plus loin dans le jardin. C'était tout l'encouragement dont la cuisinière avait besoin. Marmonnant des jurons dans sa barbe, elle remonta le sentier pour s'occuper des bêtes errantes qui infestaient les jardins privés de Londres. Dos tourné, elle ne remarqua pas Rex et Basil se faufiler par la porte de la cuisine désormais ouverte.

Les deux hommes traversèrent la cuisine en prenant soin de ne pas heurter les étagères de provisions ou les piles de casseroles et de poêles. Contrairement aux étages supérieurs, le domaine de la cuisinière n'avait pas l'électricité. Une seule lampe à gaz brûlait faiblement, les autres étaient éteintes. Des brûleurs et de grands fours s'alignaient le long d'un mur. Sous la fenêtre arrière se trouvait un grand évier avec des plats propres empilés à côté. Une table en bois dominait le centre de la pièce.

Rex ne remarqua presque rien de tout cela. Il fit signe à Basil de rester derrière lui, puis jeta un coup d'œil par l'embrasure de la porte. Le couloir était dégagé, comme prévu. Cependant, la porte du bureau du majordome était entrouverte, laissant filtrer un mince rayon de lumière et de son dans le corridor. Si Rex voulait atteindre l'escalier menant au premier étage, il devrait passer devant.

Il n'avait pas le choix. Il devait tenter le coup.

— Reste près de moi, articula-t-il silencieusement à Basil.

Il entra sur la pointe des pieds dans le corridor et marcha promptement dans une flaque d'eau. Sa jambe droite glissa sur le côté, le déséquilibrant. Basil l'attrapa par la taille d'une manière des plus indignes, mais ce faisant, l'empêcha de heurter le mur.

Le cœur de Rex battait si fort qu'il pouvait en entendre l'écho dans ses oreilles. Si c'était la guerre, il serait mort depuis longtemps.

Il chassa cette pensée et se concentra pour reprendre son souffle. Basil lui tapota le bras pour lui signaler le nouveau problème. À l'autre bout du couloir se trouvaient un balai et un seau. De faibles reflets de flaques parsemaient le sol, pas encore complètement sec après le dernier nettoyage.

Rex baissa les yeux et faillit hoqueter en voyant la traînée de boue qu'il avait laissée sur le sol en glissant. Il était censé retirer ses chaussures avant de marcher sur le sol en pierre dure. Il se pencha pour défaire ses lacets et entendit les gonds de la porte de la cuisine grincer.

Basil le poussa en avant, envoyant Rex à quatre pattes.

Les mains et les genoux de Rex le brûlaient là où ils avaient heurté le sol dur. Il aurait des bleus demain, mais s'il se faisait prendre ici, quelques bosses seraient le cadet de ses soucis. Il se précipita en avant, rampant à quatre pattes, sentant l'humidité traverser le tissu de son pantalon. Lorsqu'ils passèrent devant la porte entrouverte, il retint son souffle.

D'une manière ou d'une autre, ils arrivèrent à l'autre bout du couloir sans être découverts. Néanmoins, les secondes s'écoulaient à toute vitesse. La cuisinière pouvait sortir de la cuisine à tout moment. Il n'y avait pas de temps à perdre.

Les hommes montèrent les escaliers aussi vite qu'ils osaient avec souplesse et discrétion. Rex choisit de ne marcher que sur l'avant du pied, même si cela le faisait se sentir totalement ridicule.

Son mentor ne se serait jamais retrouvée dans cette situation. Il en était sûr. Elle se serait souvenue de détacher ses chaussures dehors et de les retirer dès son entrée dans la maison. Avec sa grâce, elle aurait probablement dansé le long du couloir au lieu de faire du quatre pattes comme un jeune bébé.

Les récriminations tournoyaient dans son esprit tandis qu'il gravissait le deuxième escalier jusqu'à atteindre une porte fermée. Il n'y avait pas de bouton à tourner. Il n'avait qu'à tirer sur la poignée en laiton pour l'ouvrir.

Rex se retourna pour vérifier que son complice était prêt pour la prochaine étape de leur infiltration. Ils étaient passés inaperçus dans le domaine des domestiques. Maintenant, à l'étage supérieur, le risque était d'être vu par un membre de la famille résidente. Habillé, taché et meurtri comme il l'était, cela pourrait même être pire que d'être pris par la gouvernante en chef, une mégère notoire qui régnait d'une main de fer.

Basil fit signe à Rex de continuer.

Rex tira doucement sur la poignée et la porte s'ouvrit vers lui sans émettre le moindre son. Contrairement à la porte de la cuisine, les domestiques gardaient ces gonds huilés.

Un épais tapis rouge recouvrait le sol en bois poli, s'étendant d'un bout à l'autre du couloir. Au moins ici, il n'avait pas à s'inquiéter que quelqu'un entende leurs pas. L'épaisseur du tapis absorbait tous les bruits, offrant un environnement calme. Après tout, il ne fallait pas qu'un domestique au pas lourd réveille son maître avant l'heure du lever.

La destination de Rex était la quatrième porte à gauche. Il savait que la planche devant la porte grinçait si on marchait sur le bord droit. À part cela, cependant, il y avait peu de choses pour l'empêcher d'arriver sans que personne ne le remarque. Ni la composition florale sur la table du couloir ni la grande horloge de parquet égrenant les heures ne donneraient l'alerte.

Plus important encore, il n'y avait aucun signe de son mentor. Malgré tout, il l'avait clairement devancée. Six mètres et son voyage touchait à sa fin. Rex avait hâte de s'installer dans le fauteuil à oreilles près de la cheminée de la chambre et de se réchauffer les mains pendant que son mentor le rattrapait.

Rex ouvrit la porte pour créer un plus grand espace et fit les derniers pas dans le couloir. Le besoin de se hâter l'emporta sur celui de la prudence. Rex traversa le dernier tronçon en courant.

La poignée de la porte était à portée de main quand quelque chose s'accrocha à sa jambe. La douleur remonta de son mollet alors que des griffes s'enfonçaient dans sa chair. Il glapit, bêtement, et retint à peine une litanie de jurons, tous dirigés contre le chat roux enroulé autour de sa jambe.

Les yeux du chat brillaient dans la lumière électrique. Il siffla contre Rex puis recula la tête et le mordit au genou.

Les dernières traces de prudence s'envolèrent. Rex abandonna toute discrétion et saisit la poignée, tournant et poussant sans égard pour la sécurité. Il trébucha dans la chambre avec le chat toujours accroché à sa proie.

Un reniflement de rire très peu féminin fut la seule récompense que Rex obtint pour sa retenue surhumaine.

Là, dans le fauteuil à oreilles même où il avait prévu de se détendre, était assise Theodora Laurent. Il serait plus exact de dire qu'elle était étendue sur le fauteuil, ses jambes pendant sur un accoudoir. Le verre de porto rubis dans sa main témoignait du temps qu'elle avait passé à attendre.

— Mews ! Lâche-moi, grogna Rex à la bête poilue qui l'avait attaqué.

Il se pencha pour détacher le chat et l'animal eut l'audace de lui griffer la main. Il retira vivement sa main, laissant cette fois échapper un juron, et regarda de minuscules perles de sang apparaître le long de la marque.

Cela fut le coup de grâce pour Dora. Elle et Basil éclatèrent de rire, insouciants des risques d'être entendus. Bien qu'il ne soit pas exactement approprié pour Dora d'être dans la chambre de Rex, elle faisait confiance à la grand-mère de Rex pour fermer les yeux.

Quand Rex réussit enfin à convaincre le chat de le lâcher, il déposa la petite bête sur son lit et se retourna pour faire face à son mentor.

— Comment es-tu arrivée ici avant nous ? Je suis resté dans le jardin pendant une demi-heure. Je t'aurais vue si tu étais passée.

Dora agita un doigt vers lui. 

— Pauvre idiot. Pourquoi se donner tout ce mal pour se faufiler devant les domestiques quand l'entrée principale n'était pas gardée ?

Rex balbutia. 

— L'entrée principale ? Tu es entrée par la porte d'entrée ? Mais elle était verrouillée ! Même barricadée, à cette heure-ci !

Dora leva les yeux au ciel devant son indignation. Elle se redressa et fit signe à Basil de se servir du vin. 

— Rex, mon cher, quand as-tu appris l'existence de ce défi pour la première fois ?

— Hier, répondit-il, les sourcils froncés de confusion.

— C'est exact. Et entre-temps, tu as eu une journée entière d'accès à la maison. Tu aurais pu préparer n'importe quel point d'entrée. Personnellement, j'ai choisi de retourner le loquet de la fenêtre la plus à droite du salon. Tu sais de laquelle je parle. Il y a un joli buisson qui pousse devant. Tout ce que j'avais à faire était d'attendre un moment calme entre les voitures qui passaient, de faire glisser la fenêtre vers le haut et de me glisser à l'intérieur. De là, c'était un chemin direct par l'escalier principal jusqu'ici.

Dora sourit pour atténuer l'impact de ses paroles, mais en vain. Rex grogna contre sa propre stupidité. Il abandonna toute bienséance et se laissa tomber sur le lit, provoquant de nouveau la colère de Mews au passage.

— Donne-moi une seule raison de continuer, Dora. Tu m'entraînes depuis des mois maintenant, et je n'arrive même pas à m'introduire chez moi sans me faire prendre.

— Je ne pense pas que le chat compte vraiment, dit Basil pour aider, s'attirant un roulement d'yeux de Rex.

— Tu sais ce que je veux dire. Rex serra les poings et les posa sur ses genoux. J'étais soldat... coursier, qui plus est. J'ai dû emprunter toutes les routes du Nord de la France. Pourtant, mon expérience ne fait pas la moindre différence maintenant. Dis-le, Dora. Je suis un raté de première classe et je vais finir par faire tuer quelqu'un.

— Pas du tout, répliqua Dora.

Elle se leva, posa son verre et vint s'asseoir à côté de son élève.

— Ton seul défaut est que tu oublies constamment que nous ne sommes pas en guerre. Tu n'es pas un soldat en mission, mais plutôt un cambrioleur qui a besoin d'un chemin rapide pour entrer et sortir.

— Mais Basil et Archie étaient d'accord avec mon plan...

— Basil et Archie ne sont pas toi, l'interrompit Dora. Ce sont des domestiques formés. Il est évident comme le nez au milieu de la figure que leur première idée serait de passer par la cuisine. Ils font ce qu'ils peuvent, mais parfois nous avons besoin de personnes capables d'utiliser la porte d'entrée. C'est là que toi et moi intervenons.

— Là où tu interviens, peut-être, grommela Rex.

— Là où nous intervenons tous les deux. Fais-moi confiance, Rex. Il y aura des endroits où même moi je ne pourrai pas entrer et circuler librement. C'est pour ça que j'ai suggéré à Lord Audley de te recruter dans notre équipe.

— Elle a raison, chef, ajouta Basil depuis son siège devant le feu. En plus, vous oubliez ce qui est évident. Même si vous n'avez pas exploité vos avantages, vous êtes quand même arrivé jusqu'ici. Et pour être honnête, Archie et moi n'aurions jamais eu le courage de nous introduire dans un endroit chic comme celui-ci si nous n'étions pas avec vous.

Rex se redressa sur les coudes et porta son regard de Dora à Basil. Il scruta leurs visages à la recherche du moindre signe qu'ils se moquaient de lui. Tout ce qu'il trouva, ce furent des sourires d'encouragement.

Le sourire de Dora s'élargit. Elle lui tapota l'épaule. 

— Je vais te dire quelque chose, mon vieux. Je te donnerai une seconde chance de me battre demain soir.

Rex haussa un sourcil.

— En m'introduisant ici à nouveau ?

Dora balaya cette idée d'un geste. 

— Où serait l'amusement ? J'ai quelque chose de bien mieux en tête. Elle lui fit un clin d'œil malicieux. Voyons lequel d'entre nous arrivera le premier dans la chambre de Clark.

Rex se laissa retomber en gémissant à nouveau. 

— Ce n'est guère équitable, Dora. Entre ton apparence et l'engouement de Clark, nous savons tous les deux que si tu veux entrer dans le domaine le plus privé de Clark, tu n'as qu'à demander.

— Et c'est ainsi, mon cher monsieur, que j'utilise tous mes avantages, répliqua Dora.

Elle ponctua sa déclaration d'un clin d'œil exagéré.


Chapitre 2



Des mesures drastiques sont nécessaires
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Dora serra son manteau de laine autour d'elle et observa la bruine ruisseler sur le pare-brise. Bien qu'elle ait enfilé un manteau chaud et un pantalon taille haute, elle hésitait à sortir de la voiture. Même la perspective d'être en retard à son rendez-vous ne pouvait la pousser à y aller avant d'être prête.

Ses meilleurs amis au monde étaient assis à l'avant. Harris avait une main posée sur le volant, tandis que l'autre entourait les épaules d'Inga. Ses doigts battaient un rythme que lui seul entendait.

Inga se retourna sur son siège pour faire face à Dora. 

— Tu peux te bouger un peu ? Si tu ne sors pas bientôt, le bar annoncera le dernier service avant qu'Harris et moi n'y mettions les pieds. À moins que tu ne veuilles qu'Harris et moi t'accompagnions chez Lord Audley, tu ferais mieux de te dépêcher.

— La flasque que je t'ai vue glisser dans ton sac à main devrait suffire à te faire patienter, rétorqua Dora. Ta menace n'a pas beaucoup de poids, car je préférerais que vous veniez avec moi. Il va me demander comment Rex s'en sort et je ne sais pas quoi lui dire.

— As-tu envisagé d'être honnête ?

Dora croisa les bras et lança un regard noir à son amie. 

— Dans mon métier ? Ne sois pas ridicule ! De plus, ce n'est pas tant les progrès au point mort de Rex qui m'inquiètent que de ne pas savoir quoi faire à ce sujet. Nous avons élaboré un programme d'entraînement solide, et il a accompli chaque étape. Et pourtant...

— Aucun de nous ne veut le voir mort. La voix d'Inga s'adoucit. C'est ça qui t'inquiète, n'est-ce pas ? Freddie s'est retrouvé dépassé et en a payé le prix. Tu t'inquiètes... non, nous nous inquiétons tous que Rex puisse être blessé.

Harris se retourna sur son siège pour se joindre à la discussion. 

— On peut trouver d'autres exercices d'entraînement. Pourquoi ne pas demander au vieil homme si on peut laisser Rex cambrioler sa maison ? Ou mieux encore, une de ses propriétés en location ? Je suis sûr qu'Audley possède pas mal d'immobilier à Londres.

Dora considéra la suggestion, mais l'écarta rapidement. Non pas qu'elle ne fût pas valable, mais jusqu'où fallait-il pousser les tests ? Quelle que soit la limite, Dora était certaine qu'ils s'en approchaient. Rex avait besoin de quelque chose de différent. Quoi exactement, cela lui échappait.

Néanmoins, Inga avait raison. S'attarder trop longtemps dans la voiture ne rapprocherait pas Dora d'une solution. Elle réfléchissait mieux en mouvement. Avec un peu de chance, le fait que Lord Audley la mette au pied du mur pourrait être exactement le coup de pouce dont elle avait besoin pour trouver une réponse.

Dora se pencha en avant et déposa un baiser sur la joue d'Inga, y laissant une trace de rouge à lèvres.

— Attends un peu ! C'est mon boulot, gronda Harris, bien que ses mots ne portassent aucune animosité.

Dora se tortilla sur son siège et l'embrassa également sur la joue. 

— Voilà. Maintenant, vous êtes à égalité. Profitez de votre soirée et ne vous inquiétez pas pour mon retour. Je me débrouillerai.

— Tu le fais toujours, renchérit Inga. Comme un chien errant qu'on n'arrive pas à chasser.

Dora s'arrêta, la main sur la poignée de la portière, et se retourna vers son amie. 

— Si je suis l'errante, qu'est-ce que ça fait de toi ? Le chien toujours fidèle ? Si c'est le cas, peut-on te mettre un ruban dans les cheveux et prétendre que tu es un de ces caniches ?

Inga lui donna une tape et Dora se précipita hors de la voiture en riant sous cape. Au moins, elle avait réussi à repousser la morosité qui la menaçait toute la journée.

Se sentant plus légère malgré le temps maussade d'octobre, Dora releva le col de son manteau et se dépêcha de contourner l'entrée latérale de la demeure londonienne de Lord Audley. La porte de la réserve à charbon était déverrouillée, comme elle s'y attendait. En peu de temps, elle traversa la maison et entra dans le salon privé qui donnait sur le jardin arrière.

Audley l'attendait à l'intérieur, assis au milieu d'un canapé, entouré d'une mer de feuilles volantes et de journaux pliés. Il avait plaqué ses cheveux gris en arrière. Autrefois maintenus en place par de la pommade, ils montraient maintenant des signes qu'il y avait passé ses mains. Il avait utilisé la même substance pour tordre les extrémités de sa moustache. Ses lunettes grossissaient ses yeux bleus injectés de sang et ne cachaient guère les cernes en dessous. Les deux témoignaient de son épuisement.

Dora hésita sur le seuil, choisissant de frapper sur l'encadrement plutôt que d'entrer comme à son habitude. 

— Est-ce un mauvais moment ?

Audley eut un léger sursaut au son de sa voix. Il toussa pour cacher qu'elle l'avait surpris et lui dit d'entrer. 

— Ce mois entier est en train de devenir un mauvais moment, alors ça ne sert à rien que vous reveniez plus tard. Asseyez-vous.

Dora ôta son manteau et le posa sur le dossier d'une chaise en bois. Avant de s'asseoir, elle remplit le verre de whisky d'Audley et s'en servit un. 

— Est-ce encore les Turcs ?

Audley retira ses lunettes et massa l'arête de son nez. 

— J'aimerais presque que ce soit le cas. Au moins avec eux, je sais où chercher. Au lieu de cela, je ne me heurte qu'à des murs de silence. Mais ce n'est pas pour cela que je vous ai fait venir. Je veux savoir comment vous et votre protégé vous en sortez.

— Nous nous en sortons bien ?

Audley laissa retomber sa main de son visage et leva les yeux. 

— Pourquoi avez-vous terminé cela par un point d'interrogation ? Avant ce soir, vous n'aviez que des remarques positives à faire.

Dora serra les dents de frustration, surtout envers elle-même. L'honnêteté n'était pas son fort. Rien à faire maintenant sauf poursuivre la conversation.

— Lord Rex a terminé le programme d'entraînement convenu, à ma satisfaction. Son test final consistait à s'introduire dans sa propre maison et à monter dans sa chambre sans se faire prendre. Elle se mordit la lèvre et enjoliva un peu la dernière partie. Il a réussi haut la main.

— Je ne vois pas de problème là-dedans. Qu'est-ce qui m'échappe ? Ou devrais-je dire, que me cachez-vous ?

Dora but une gorgée de son verre tout en rassemblant ses pensées. Même si elle appréciait chaque occasion de prendre le dessus sur Lord Audley, ce n'était pas pour rien qu'il était devenu l'espion en chef du roi. Au lieu de chercher un moyen de le surpasser, peut-être était-ce le moment de profiter de son esprit et de son expérience. Elle fit tourner le verre entre ses mains, observant le reflet de la lumière du feu dans le liquide.

— Il maîtrise toutes les compétences nécessaires. Il peut crocheter une serrure, escalader un mur, et même identifier les pires poisons d'Inga.

Audley lui fit signe de continuer.

— Le problème qu'il a est un problème que je ne peux pas résoudre, lâcha-t-elle. Rex pense encore comme un soldat. Il est trop habitué à suivre des ordres et s'appuie sur ses anciennes méthodes plutôt que d'affronter les obstacles en face. Pire encore, même si nous l'avons tous rassuré, il ne peut s'empêcher de comparer ses compétences aux miennes. Il n'y a pas de comparaison possible, mais essayez de le lui faire croire.

Audley posa ses lunettes sur la table d'appoint et reprit son verre. 

— Que proposez-vous ? Dois-je lui trouver un autre formateur ?

Dora secoua la tête. 

— Je ne vois pas en quoi cela aiderait plus que ce que nous avons déjà fait. Ce sera simplement une personne de plus qui est meilleure en espionnage que lui.

Les paroles de Dora s'estompèrent alors qu'une idée lui traversait l'esprit. 

— Il a besoin d'être dans un environnement où il n'a pas d'autre choix que d'opérer au grand jour et de compter sur son intelligence. Plus important encore, il faut que ce soit quelque chose avec des enjeux suffisamment faibles pour ne pas le stresser excessivement dès le premier jour, mais où ses compétences uniques peuvent briller. Bien sûr, trouver ce cas parfait est sans doute plus improbable que de voir Rex retrouver sa confiance par lui-même, marmonna-t-elle.

— Je n'en serais pas si sûr, dit Audley, l'interrompant. J'ai peut-être un moyen pour nous d'atteindre nos deux objectifs avec une seule solution.

Dora se pencha en avant, captivée. 

— Je vous écoute.

— J'ai besoin d'un nouvel homme au Parlement pour m'aider avec mon dilemme actuel.

Le mot « nouvel » attira l'attention de Dora. 

— Qu'est-ce qui ne va pas avec votre homme déjà en place ?

— Rien en soi. Cependant, il est sur cette affaire depuis plusieurs semaines maintenant et n'a fait que peu de progrès. Ce manque d'avancée nous irrite tous les deux. Ses actions deviennent de plus en plus audacieuses. Pas plus tard que l'autre soir, il a failli se faire prendre en fouillant un bureau à la Chambre des lords.

Dora frissonna. 

— C'est un coup osé, et je comprends pourquoi vous seriez inquiet. Westminster est certainement un endroit où notre Rex s'intégrerait bien. Quelle est la mission ?

— Cela concerne cette escarmouche en Thrace orientale le mois dernier. Je présume que vous savez de quoi je parle ?

— Bien sûr. Je l’ai lu dans les journaux. Il semble que nous ayons évité de justesse de provoquer une autre guerre. J'ai du mal à croire que quiconque envisagerait de se battre à nouveau, d'autant plus que nous pleurons encore ceux que nous avons perdus il y a quelques années.

— Je suis tout à fait d'accord, dit Audley. La plupart d'entre nous avaient peu d'appétit pour une guerre contre les Turcs, même si les Grecs sont nos alliés. J'ai été très satisfait quand le Parlement canadien a refusé d'examiner la question. Ils ont coupé l'herbe sous le pied de Lloyd George. Il n'avait guère d'autre choix que de laisser les Turcs et les Grecs négocier leur propre accord. Ce vieux fanfaron fulmine encore, mais au moins nous sommes à l'abri d'un conflit armé. Pour le moment, en tout cas.

Dora hocha la tête, mais s'arrêta après un moment. 

— Si vous êtes satisfait du résultat, pourquoi êtes-vous si inquiet ?

Audley fouilla dans ses papiers jusqu'à ce qu'il trouve celui dont il avait besoin. Il le tendit à Dora et expliqua : 

— Quelqu'un alimentait le cabinet de Lloyd George avec de fausses informations, suggérant que les Turcs prévoyaient de s'allier avec les Soviétiques. C'était de l'huile sur le feu pour Lloyd George et cela nous a presque conduits à une catastrophe totale. Je sais qui a fait circuler la rumeur. Mon problème, en bref, est que je n'ai pas encore identifié le pourquoi.

Dora parcourut rapidement la page. C'était le compte-rendu d'une réunion consultative, avec plusieurs mentions des Soviétiques. Elle leva les yeux pour rencontrer le regard d'Audley. 

— Comment est-ce possible ? Votre réseau d'espionnage est sans égal, surpassant même le nouveau département gouvernemental top secret.

— Le fait que vous soyez au courant de l'existence dudit département en est la preuve, acquiesça Audley. Vous comprenez maintenant pourquoi cela devient rapidement une source de sérieuse contrariété pour moi. Dans le feu de l'action, j'ai dû concentrer mon attention sur le fait de faire agir les Canadiens comme ils l'ont fait. Maintenant, je poursuis une piste froide. Lord Rex ne peut pas faire pire que ce que nous avons fait jusqu'à présent. Qu'en dites-vous ? Est-il apte à la tâche ?

Dora ne se précipita pas pour répondre. Lord Audley s'attendrait à ce qu'elle examine la question avec soin. Il ne faisait aucun doute dans son esprit que manœuvrer dans les couloirs du Parlement serait un environnement quelque peu familier pour Rex. Bien que ni lui ni personne dans sa famille n'ait la réputation d'être un membre actif du gouvernement, Rex connaîtrait certainement les noms et les visages des hommes qu'il y verrait.

Son absence d'affiliation politique connue serait même un avantage pour Rex. Il pourrait s’approcher des hommes des deux bords, conservateur et libéral, feignant l'intérêt d'en apprendre davantage sur leur point de vue.

Plus elle y réfléchissait, plus elle aimait la suggestion. Elle dirait oui, mais avec une condition.

— Il peut le faire, mais nous ne pouvons pas le jeter directement dans le grand bain. Soit vous, soit moi devrons l'accompagner, au moins le temps qu'il trouve ses marques.

Audley se frotta le menton. 

— Comment cela fonctionnerait-il ? Si Rex doit apprendre quoi que ce soit, il peut difficilement être vu comme mon homme.

— Vous n'avez pas besoin de rester à ses côtés pour toujours. Mais sûrement, en tant que son ancien commandant, vous pourriez trouver dans votre cœur de lui fournir une introduction auprès des acteurs clés ? Dora battit des cils, jouant intégralement son rôle de femme fatale. Une fois qu'il aura établi quelques connexions, il serait tout naturel qu'il engage une secrétaire pour l'aider avec sa correspondance.

Audley rit longuement et fort, plus longtemps que ne le méritait sa vague tentative d'humour. Dora sentit que cela avait peu à voir avec elle et tout à voir avec le stress qui pesait sur ses épaules. Elle s'adossa et sirota sa boisson, le laissant libérer les émotions refoulées des semaines précédentes.

— Comme toujours, ma chère Theodora, vous avez pensé à toutes les éventualités. Je suis d'accord avec vos conditions et je suggère que nous commencions dès que Rex sera prêt. Amenez-le ici demain soir et nous mettrons au point les détails.


Chapitre 3



Rex traîne les pieds
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Rex vérifia et revérifia les instructions sur la note, s'attendant pleinement à ce qu'elles aient changé depuis sa première lecture. S'il n'avait pas reconnu l'écriture d'Inga, il aurait pensé qu'il s'agissait d'une sorte de plaisanterie.

Mais non, les mots ne s'étaient pas envolés de la page, ni n'avaient disparu pour révéler un code caché en dessous.

— Lord A vous attend pour une visite à neuf heures ce soir. Ne soyez pas en retard et utilisez la porte d'entrée.

Rex sortit un briquet de sa poche et alluma le coin du papier. Quelques secondes et un doigt brûlé plus tard, il ne restait plus que des cendres. Rex essuya la cendre du siège de sa Rolls Royce Silver Ghost avec son mouchoir, vérifia sa montre, puis sortit de la voiture.

La nuit était fraîche mais claire, la pluie et le vent de la veille ayant temporairement libéré Londres de sa lourde atmosphère de nuages et de fumée. La lune et les étoiles scintillaient au-dessus de lui, tentant l'homme de rêver à des futurs impossibles. Lors de nuits comme celle-ci, Rex s'installait parfois sur le coussin de son siège de fenêtre et regardait vers le ciel, se demandant ce que ce serait de toucher ces étoiles. L'homme avait appris à s'élever dans le ciel. Il n'était pas impossible de croire qu'il pourrait un jour aller encore plus loin.

Non que Rex ait envie de voyager loin de la Terre. Être simplement dans l'aura de Dora était suffisamment proche du pouvoir des étoiles pour lui. C'était, en fait, la source de sa consternation actuelle. La dernière fois qu'Audley l'avait invité à lui rendre visite, il était ressorti une heure plus tard en tant qu’apprenti espion fraîchement nommé. Cette fois, il craignait que ce soit exactement l'inverse. Il n'avait pas besoin de lire les notes de Dora pour savoir qu'il ne pouvait rien faire de bien. Peut-être que ce soir était la nuit où Audley mettrait fin à cette étrange expérience et le renverrait.

La cloche de l'église sonna le premier des neuf coups, mettant fin à la rêverie de Rex. Il redressa son manteau et traversa la rue, essayant désespérément de ne pas s'imaginer comme un homme marchant vers sa mort. Si Dora était là, elle lui dirait de se ressaisir et d'affronter ce qui allait suivre avec un sourire confiant et un air désinvolte.

Facile à dire pour elle.

Pourtant, quelque chose dans ce conseil avait dû faire son effet, car Rex accéléra le pas et monta les marches de l'entrée. Le vieux majordome d'Audley ouvrit la porte avec une expression maussade sur le visage.

— Bonsoir, Monsieur. Entrez. Lord Audley vous attend.

Rex tendit son manteau et son chapeau à une femme de chambre, prenant soin de vérifier qu'il ne s'agissait pas de Dora déguisée. La femme de chambre prit son intérêt pour autre chose et lui adressa un sourire édenté.

Rex grimaça face à son erreur et pivota pour suivre le majordome jusqu'au bureau d'Audley.

Audley était assis derrière son monstrueux bureau en bois, une pièce ancienne qui était probablement dans sa famille depuis des siècles. Dora, resplendissante malgré ses vêtements sobres noir et gris, agita ses doigts en guise de salut. Elle fit signe à Rex de prendre place à côté d'elle sur l'une des chaises en bois devant le bureau. Malgré l'heure tardive et l'endroit intime, le trio aurait tout aussi bien pu être dans une banque ou un cabinet d'avocats.

Le visage de Lord Audley ne trahissait rien de ses pensées intérieures. Il joignit ses mains et les posa sur le bureau. 

— Lord Rex, je suis ravi que vous ayez pu nous rejoindre. Mademoiselle Laurent et moi avons discuté de vos progrès et des prochaines étapes. Je comprends que vous avez terminé le programme de formation à sa satisfaction. Par conséquent, il est temps pour vous de franchir la prochaine étape.

Rex cligna des yeux plusieurs fois, sûr d'avoir mal entendu. De toutes les façons dont il avait imaginé cette conversation, celle-ci n'en faisait pas partie.

Dora tendit la main et lui serra le bras. 

— C'est l'heure de ta première mission, mon cher ! N'est-ce pas formidable ?

Formidable ? Plutôt comme des frelons en colère bourdonnant dans son ventre. Il découvrait que la seule chose pire que d'être renvoyé chez soi était la possibilité d'être envoyé seul en mission. Il était, pour le dire simplement, terrifié à l'idée de tout gâcher royalement.

— Je, euh, je ne comprends pas. Une mission ? Pour moi ? Rex grimaça en entendant à quel point il avait l’air idiot. Bien sûr, je suis heureux d'aider de toutes les façons possibles.

— Excellent, dit Audley, empêchant Rex de tergiverser davantage. Avant de vous en dire plus sur ce qu'on vous demandera de faire, il est préférable que j'explique comment je choisis les agents pour leurs missions particulières.

Rex força ses épaules à se détendre. Une explication serait grandement appréciée.

— Comme vous l'avez peut-être entendu, il existe une unité gouvernementale nouvellement formée chargée de recueillir des renseignements auprès d'entités étrangères. Née de la guerre, elle concentre ses efforts sur l'infiltration des troupes et des gangs et utilise des tactiques secrètes pour voler des feuilles de codes et des plans. Ce n'est pas le type de travail que font mes agents. Au lieu de cela, mon équipe opère à un niveau beaucoup plus élevé, recueillant des bribes d'informations directement de la bouche des dirigeants mondiaux, ou transmettant des messages à ceux qui sont au pouvoir. Je n'attends pas de tous mes agents qu'ils montrent les mêmes compétences caméléonesques que Theodora. Dans la plupart des cas, je préfère placer les gens exactement là où ils s'intègrent. Pour un homme comme vous, ce seraient les événements mondains, les clubs privés, -

— Et le Parlement, dit Dora, pressant Audley. Que penses-tu de faire un tour dans le monde de la politique ?

Lord Audley lança un regard noir à Dora pour lui avoir volé la vedette. 

— Je n'ai pas besoin que vous vous présentiez aux élections, ni que vous commenciez à rédiger une nouvelle législation pour la Chambre des lords, assura Audley à un Rex à l'air nerveux.

— Le Parlement ? Vous voulez que je m'infiltre au Parlement ?

Les yeux de Rex se croisèrent presque alors qu'il tentait et échouait à imaginer ce scénario. Il serait enfermé rien que pour avoir tenté un tel exploit.

— Je veux que vous alliez au Parlement en tant que vous-même, Rex, clarifia Audley. Ce n'est pas une mission sous couverture. Pensez-y plutôt comme s'il était grand temps que vous vous intéressiez aux grandes questions qui affectent notre pays. Puisque ni votre père ni votre frère n'ont jamais montré d'intérêt à prendre leurs sièges à la Chambre des lords, il est tout à fait logique que vous veniez me voir, moi, votre commandant de guerre, pour demander une introduction.

Rex acquiesça aux sages paroles d'Audley. 

— C'est pour cela que je suis entré ce soir par la porte d'entrée ?

— C'est exact. Cependant, n'attendez pas beaucoup d'aide supplémentaire de ma part. Étant donné mon mandat de conseiller auprès du Roi et du cabinet du Premier ministre, ma position sur la plupart des sujets est bien connue. Si cela me donne accès à certains réseaux officieux, cela m'empêche également de participer à d'autres. En tant que nouveau venu plein d'enthousiasme sans allégeances connues, vous pouvez avoir accès à des cercles où je ne suis pas le bienvenu.

Rex sentit la tension quitter sa nuque et son dos. Arpenter les couloirs et serrer la main des vieux hommes au pouvoir ne pouvait pas être dangereux. Cette prétendue mission ressemblait même davantage à une nouvelle étape de sa formation. Fini de se faufiler dans l'ombre. Il s'agissait plutôt de sortir dans le monde et d'écouter des hommes puissants débattre. Ce serait comme à l'époque de son service militaire. Un jeu d'enfant.

— Je le ferai, monsieur. Vous serez heureux d'apprendre que je connais bien les programmes des principaux partis. Il me faudrait peu d'efforts pour choisir certains aspects de chacun et utiliser un intérêt affiché pour justifier une approche progressive dans le choix d'un camp.

— Excellente idée, mais ne soyez pas trop hésitant. J'ai besoin que moins de questions soient posées et que plus d'opinions soient exprimées. En fait, le mieux serait de vous montrer prêt à faire tout ce qu'il faut pour être accepté. Vous devrez donner aux bonnes personnes suffisamment d'espoir que vous irez dans leur sens pour qu'elles vous invitent dans leurs sanctuaires intérieurs. C'est là que vous obtiendrez les informations dont j'ai besoin. De toute urgence, ajouta Audley.

Ces frelons dans l'estomac de Rex reprirent leur envol. Il savait que cela semblait trop beau pour être vrai. Même les paroles d'encouragement de Dora ne parvinrent guère à apaiser son anxiété montante. Une mission urgente ? Que ferait Dora à sa place ?

Elle plongerait tête la première et finirait non seulement par nager, mais aussi par faire la brasse coulée.

Autant Rex voulait être comme Dora, il savait qu'un objectif aussi audacieux était encore loin d'être atteint. Il avait appris à ses dépens que les missions ratées se soldaient par la mort. Si ce n'était pas la sienne, c'était celle de quelqu'un de proche.

Non, il valait bien mieux être honnête sur ses lacunes plutôt que de foncer tête baissée en espérant distancer ses ennemis. Il savait déjà que son meilleur n'était tout simplement pas suffisant.

— Je ne voudrais pas parler hors de propos, mais si l'affaire est si urgente, je suis sûr qu'il doit y avoir quelqu'un de mieux placé que moi. Je suis encore novice en matière d'espionnage.

— Je te l'ai dit maintes fois, Rex, dit Dora. La seule façon d'apprendre vraiment, c'est en pratiquant. Lord Audley ne te confierait pas ce rôle s'il ne pensait pas que tu en étais capable.

— Elle a raison, dit Audley. J'ai déjà un autre agent en place au Parlement, et jusqu'à présent, il n'a pas été à la hauteur.

Rex déglutit. 

— Vous voulez que je fasse ce qu'un agent chevronné n'a pas pu faire ?

Il était sûr d'avoir mal entendu.

Lord Audley ne cilla pas. 

— Oui.

Rex ouvrit la bouche, mais aucun mot n'en sortit.

Dora s'empressa de combler le vide. 

— Lord Audley fait paraître la situation pire qu'elle ne l'est. Oui, il a quelqu'un qui cherche les informations dont il a besoin depuis quelques semaines. Et oui, ils n'ont pas réussi. Cependant, c'est parce que l'agent a dû travailler sous couverture, limitant ses mouvements aux ombres. Ton approche sera l'opposé. Aucun de nous ne s'attend à ce que tu résolves ce problème en quelques minutes. Vas-y, prends ton temps et vois ce que tu peux apprendre. Si tu découvres quoi que ce soit, nous aurons déjà une longueur d'avance. Et puis, soit Lord Audley, soit moi serons avec toi la plupart du temps.

Rex tourna la tête pour fixer Dora. 

— Tu vas au Parlement ? Toi - comme dans Theodora Laurent ? Comment cela va-t-il fonctionner exactement ?

Dora rejeta la tête en arrière et rit. 

— Theodora peut avoir un accès à peu près partout, mais des visites multiples au Parlement mettraient à l'épreuve même ses capacités. J'adopterais une identité beaucoup moins glamour. Par exemple, as-tu déjà voulu avoir une secrétaire particulière ?

Rex n'arrivait pas à imaginer Dora passer inaperçue où que ce soit, mais après tout, elle l'avait déjà trompé plus d'une fois. Avec elle à ses côtés, le travail semblait légèrement moins monumental. Au lieu de gravir l'Everest, tout ce qu'ils voulaient qu'il fasse, c'était escalader les Alpes. En hiver. Sans équipement ni harnais de sécurité...

Il coupa court à ce train de pensée avant que la spirale descendante n'aspire ce qui restait de sa santé mentale. Il força l'air dans ses poumons et pria ses pensées de ralentir.

Les expressions sur les visages de Dora et de Lord Audley ne changèrent pas. Ce n'était pas une blague. Ils le croyaient vraiment capable de s’approcher des dirigeants de l'Angleterre et de se frayer un chemin dans des conversations secrètes.

Pourtant, il ne pouvait pas se résoudre à dire oui sans d'abord aborder l'éléphant assis sur sa poitrine.

— Que se passe-t-il si je fais une erreur ? Ne m'abreuvez pas de platitudes. Vous savez aussi bien que moi que j'ai encore beaucoup à apprendre.

— Rien, répondit Dora sans hésiter. Dans notre domaine, il n'existe pas d'échec total. Va à Westminster. Fais-toi des amis. Encourage-les à te faire confiance. Tout ce que tu apprendras sera utile, même si cela ne semble pas l'être sur le moment.

— Elle a raison. Bien que Theodora règne en reine officieuse de la scène sociale, j'ai encore besoin de quelqu'un en politique. Vous êtes la meilleure personne pour ce travail. Êtes-vous prêt à le faire, oui ou non ?

Une réponse jaillit dans l'esprit de Rex, mais il se força à attendre un moment avant de répondre. Voulait-il cela suffisamment pour accepter malgré ses doutes persistants ?

Un seul regard aux grands yeux émeraude de Dora et il était perdu. 

— D'accord, j'en suis. Qu'avez-vous besoin que je découvre ?

— Ce soir ? Rien. Demain sera bien assez tôt. Je vais arranger une rencontre entre Emanuel Murdoch, l'agent initial, et vous deux. Il vous dira tout ce qu'il sait sur l'affaire en cours et tout ce qui pourrait être utile. Pour l'instant, je suggère que nous ajournions cette partie de notre soirée et que nous profitions plutôt d'un verre. Ce n'est pas souvent que nous accueillons un nouvel agent dans le groupe. L'occasion mérite que nous levions nos verres pour porter un toast.

Audley invita Dora et Rex à le rejoindre dans son salon, où il avait pris la liberté de mettre une bouteille de Veuve Clicquot au frais.

Rex suivit le mouvement en prenant le verre offert et en le levant haut. Cependant, le toast de Lord Audley tomba dans l'oreille d'un sourd. Quoi que dise Audley, Rex connaissait la vérité. Il devait réussir. S'il échouait, la prochaine chose qu'ils porteraient en toast serait son bon débarras.


Chapitre 4



Le rendez-vous manqué
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Dora examina la pile de magazines sur son bureau. C'était un mélange éclectique de titres de mode, de tabloïds et de revues politiques. Elle ressentit une envie presque irrésistible de cacher les titres les plus frivoles, avant de décider finalement de les laisser exactement où ils étaient. L'ironie de son dilemme ne lui échappait pas. De toutes les pièces de sa spacieuse demeure, son bureau était la plus privée.

Niché à l'arrière de la maison, l'architecte avait dissimulé le seul point d'accès derrière une bibliothèque dans la salle de lecture. Contrairement aux pièces de devant, conçues pour révéler tout ce que quiconque devait savoir sur Theodora Laurent, le bureau était pour Dora.

La vraie Dora.

Même Inga et Harris hésitaient à franchir le seuil sans une invitation explicite.

Bien que Dora ait grandi dans un manoir imposant avec un véritable surplus de chambres d'amis, elle avait eu peu d'intimité. Les femmes de chambre allaient et venaient, et ses frères envahissaient régulièrement son espace. Elle avait dû recourir à trouver des cachettes pour ses effets personnels.

Ici, elle était libre de remplir les étagères avec ses histoires préférées sans craindre qu'elles ne disparaissent. Au lieu des œuvres aux formes géométriques épurées et des estampes japonaises qui ornaient les murs de son salon, elle avait des caricatures au fusain grossièrement dessinées d'elle et d'Inga et un collage de cartes postales. Partout où elle regardait, il y avait quelque chose pour évoquer un doux souvenir de ses voyages autour du monde.

Aujourd'hui, elle allait laisser Rex entrer dans le bureau. Si on le lui demandait, Dora aurait dit que c'était une simple précaution pour empêcher les regards indiscrets de les voir parler si longtemps. La vérité était beaucoup moins facile à exprimer. Elle appréciait Rex. De plus, malgré ce qu'il pensait, elle voyait beaucoup d'elle-même en lui. Comme elle, il partageait ses difficultés à trouver dans ce monde une place où il comptait.

Peu importait qu'elle ait des kilomètres d'avance sur lui. Ils marchaient sur la même route.

Si elle voulait que Rex comprenne cela, elle devait révéler quelque chose de son moi caché. Il n'y avait pas d'endroit plus approprié pour le faire qu'ici, dans cette pièce secrète.

Elle avait laissé la porte de la bibliothèque entrouverte, donc elle entendit le moment exact où Rex arriva. Il frappa à l'entrée principale, jouant jusqu’au bout son rôle de prétendant actuel, et entra avec un joyeux bonjour pour Harris et Inga.

Ce fut cette dernière qui l'accompagna jusqu'au bureau de Dora. Inga passa sa tête brune par l'ouverture de la porte et demanda : 

— Tu veux sortir ?

— Non, mais merci de vérifier. S'il te plaît, fais entrer Rex.

Le regard écarquillé d'Inga fit douter Dora de sa décision, mais Rex était déjà sur le seuil avant qu'elle n'ait fini sa réflexion.

Il fallait lui rendre justice, Rex approcha de la pièce cachée avec un niveau de respect approprié. Il resta silencieux en examinant le contenu de la pièce, bien qu'il esquissa un sourire devant les dessins au fusain.

Dora se tortilla sur sa chaise, ayant la sensation inconfortable que ses sous-vêtements étaient exposés. Cela, cependant, aurait été plus facile à gérer. Elle savait quoi faire lorsqu'elle ne portait que ses dessous devant un homme. L'inviter dans son sanctuaire intérieur était une autre affaire.

Rex s'approcha des caricatures. 

— D'où viennent-elles ?

— De Paris. C'était notre premier voyage ensemble. Après des mois passés à soigner sur le front, errer insouciantes sur les ponts de la Seine semblait plus onirique que réel. Un artiste de rue nous a fait signe de nous rapprocher. J'aurais dit non, mais il était clair aux bandages sur ses jambes qu'il avait vu l'action. Nous l'avons laissé nous dessiner et puis je l'ai payé trois fois ce qu'il demandait.

— Ça valait chaque centime, dit Rex. Il a parfaitement capturé tes yeux de biche. Quand tu bats des cils, chaque autre trait de ton visage disparaît presque.

Il lui sourit pour lui faire savoir qu'il la taquinait.

Juste comme ça, les nerfs de Dora s'apaisèrent et elle se rappela pourquoi elle avait choisi d'avoir leur conversation ici. Elle se leva de son bureau et indiqua le petit coin salon. 

— Je t'en prie, assieds-toi.

Rex choisit le fauteuil le plus proche de la porte, laissant l'autre à Dora. Dora versa deux tasses de thé de la théière sur la table et en passa une à Rex.

— Bien que je sois sûre que la porte cachée rende évidente la nature privée de cette pièce, il y a une raison pour laquelle je voulais que tu la voies aujourd'hui.

Rex regarda autour de lui. 

— Aurai-je besoin d'une pièce secrète ?

— Non, ce ne sera pas une conversation sur l'immobilier. Je dois te parler d'identité.

— Je vois... dit-il, même s'il ne voyait pas du tout.

Dora mit sa tasse de thé de côté et se pencha en avant. 

— Je m'embrouille. Laisse-moi recommencer. Dans les prochains jours, tu accompagneras Lord Audley à la Chambre des lords. Tu y tisseras les premiers fils de la toile de mensonges qui deviendra ta couverture d'espion. C'était la même chose pour moi quand j'ai fait ce premier voyage à Paris avec Inga. Nous avons acheté de nouveaux vêtements, mangé de la bonne nourriture, dormi - en gros profité de tous les luxes auxquels nous avions renoncé quand nous nous étions engagées comme infirmières. Nous n'avons pas fait ces choses par vanité. Nous les avons faites parce que nous devions le faire, surtout si nous voulions que le monde croie que nous étions des femmes de fortune indépendante aux origines vagues.

Cette fois, Rex opta pour l'honnêteté. 

— Je ne comprends pas.

— Chaque fois que je mets un pied hors de cette maison, je joue le rôle de Theodora Laurent. Après une soirée en ville, je reviens ici, dans cette pièce, et je me souviens qui je suis. Qui est Dora - pas Theodora Laurent. Dora est une fille, une sœur, une infirmière et une amie. Elle n'est pas une tigresse effrontée à la chasse. Dora aime les romans-feuilletons, les magazines de mode...

— Et la politique, ajouta Rex, feuilletant un journal à proximité ouvert à la section politique.

— Eh bien, oui. Il y a un certain chevauchement entre moi et mon alter ego. C'est ce qui me permet de la jouer aussi bien que je le fais. Considère ceci comme ta leçon finale, si cela te facilite les choses. Où Rex - petit-fils dévoué, ami fidèle et amateur de voitures rapides - s'arrête-t-il et où commence ton identité de Lord Rex ?

Rex fronça les sourcils. 

— Dans mon cas, ne sont-ils pas une seule et même personne ?

— Pour l'instant, oui. Mais dans quelques semaines, quand tu auras menti par-ci par-là, feint un intérêt pour quelque chose que tu détestes... tu remarqueras un écart entre tes deux personnalités. Te montrer cette pièce secrète était la meilleure façon d'illustrer mon propos.

Dora observa Rex pencher la tête sur le côté. À en juger par son expression sérieuse, elle avait réussi à le convaincre.

— Ça aide si tu mets quelques personnes de confiance dans la confidence. J'ai Inga et Harris. Ils savent tout ce qu'il y a à savoir sur qui je suis. Dans ton cas, je te suggère de commencer par ta grand-mère.

— Je peux faire mieux que ça. Il y a elle, toi, Inga et Harris, les jumeaux... et à moins que tu ne sois fortement en désaccord, j'aimerais inclure mon valet dans le groupe.

— Je ne suis pas du tout en désaccord. Son aide sera précieuse si tu as un jour besoin de porter des vêtements qui ne correspondent pas à ton rang. Une dernière chose avant qu'on y aille. À partir d'aujourd'hui, tu as une invitation permanente à venir dans cette pièce chaque fois que tu as besoin d'un endroit sûr pour te remettre les idées en place.

La bouche de Rex s'ouvrit. 

— Je ne pourrais pas... Je veux dire, c'est la tienne !

— Je n'ai pas dit que tu devrais t'y installer et laisser traîner tes affaires partout ! répliqua Dora en secouant la tête. Espèce d'idiot, tu sais bien ce que je veux dire. C'est un sanctuaire loin de la vie d'espion. Traite-le avec respect et tout ira bien. Maintenant, prends ton manteau. Nous avons un rendez-vous à honorer.

Dora se leva et Rex l'imita. Cependant, lorsqu'elle voulut le dépasser, il tendit la main et l'arrêta.

Ses doigts reposaient légèrement sur sa taille, mais parvenaient quand même à laisser une empreinte brûlante sur sa peau. Il inclina la tête pour la regarder dans les yeux. D'une voix à peine plus forte qu'un murmure, il dit : 

— Merci. Pour ça, pour toute la formation, pour partager tes amis avec moi, pour tout.

Dora posa ses mains à plat contre son torse, se dressa sur la pointe des pieds et l'embrassa sur la joue. 

— Je t'en prie. Je le pense vraiment. Tu es toujours le bienvenu.

Dora lissa le devant de sa chemise puis recula pour l'examiner d'un œil critique. 

— Ce lin est beaucoup trop beau. Laisse-moi demander à Harris de te trouver quelque chose qui corresponde plus à la classe moyenne qu'à la haute société avant qu'on parte. On rencontre Murdoch à son appartement.

Harris avait effectivement quelque chose de convenable dans sa garde-robe, bien que la coupe ne fût pas exactement la bonne. Quand Rex le lui fit remarquer, Harris lui dit sans détour que de tels problèmes étaient normaux quand on n'avait pas les moyens de faire tailler sur mesure tout ce qu'on possédait.

Dora surprit l'échange et dut se mordre l'intérieur de la joue pour ne pas éclater de rire. Pauvre Rex chéri. Il avait fait tellement de progrès, mais il avait encore du chemin à faire avant qu'ils ne lui ôtent tout son vernis.

— Si tu penses que les vêtements sont une mauvaise nouvelle, je vais faire pire, annonça-t-elle à Rex en sortant. On prend la Model T.

Rex continua à marcher, feignant l'indifférence. 

— Promets-moi au moins que ce n'est pas toi qui conduis.

— Harris aura cet honneur, répondit Dora. Avec sa casquette et toi et moi à l'arrière, on aura l'air d'être dans un taxi.

Il leur fallut près d'une demi-heure pour se frayer un chemin dans la circulation jusqu'au logement loué par Murdoch. Dora maintint un bavardage constant pendant les quinze premières minutes, mais elle sentit bientôt que Rex ne lui accordait pas toute son attention. Il était probablement occupé à réfléchir à ce qu'elle lui avait dit et à la façon dont cela pourrait affecter ses prochains jours.

L'appartement de Murdoch se trouvait dans une pension de l'ère victorienne, à un jet de pierre de Westminster. Dora et Rex franchirent la porte d'entrée sans rencontrer personne d'autre. Le numéro trente-huit était au troisième étage, au bout du couloir. D'après l'emplacement de la porte, Dora devina qu'il donnait sur la cour arrière.

Elle décida alors qu'elle approuvait ce Murdoch. Un logement anonyme avec beaucoup d'autres résidents signifiait que peu de gens remarqueraient ses allées et venues. Bien que les appartements arrière eussent probablement peu de vue, ils avaient l'avantage d'être plus calmes.

Le couloir était silencieux. Le léger coup de Dora sur sa porte résonna sur le plancher en bois, mais n'obtint aucune réponse. Elle réessaya.

— Sommes-nous en avance ? marmonna Rex.

— En retard. Je m'efforce toujours d'arriver quelques minutes après l'heure prévue. Dora éleva la voix. Monsieur Murdoch ? C'est moi, Theodora.

— Peut-être qu'on s'est trompés de lieu de rendez-vous, dit Rex, mais il s'arrêta de parler quand Dora le fusilla du regard.

— Maudit homme, grommela-t-elle.

Même si elle avait peu d'espoir, elle décida d'essayer la poignée de la porte. Celle-ci tourna doucement sous sa main. Elle l'ouvrit et passa la tête pour lancer un autre appel.

Elle n'alla pas plus loin.

Au lieu de trouver le mélange attendu de meubles bon marché aux couleurs ternes, elle vit un désordre total. Dora ouvrit la porte en grand et entra à grands pas, tirant Rex avec elle. 

— Ferme la porte, ordonna-t-elle quand il se figea sur place.

Rex ferma la porte d'un coup de talon, stupéfait par la vue de papiers épars, de tapisseries déchirées et de livres éventrés jetés partout. Il se pencha pour ramasser un coussin de canapé sur le sol, mais Dora l'arrêta.

— Ne touche à rien, siffla-t-elle.

Elle se fraya un chemin à travers le chaos, visant la porte de l'autre côté du salon.

Rex, ne sachant que faire d'autre, la suivit, prenant soin de marcher là où elle l'avait fait. Il était si occupé à regarder par terre qu'il ne leva pas les yeux avant qu'ils n'entrent dans la chambre et qu'elle ne se déplace sur le côté.

Cela leur offrit à tous deux une vue dégagée sur le sang éclaboussé sur le couvre-lit blanc et mouchetant le mur. Il n'y avait aucune trace de leur agent disparu.

Rex recula en trébuchant. Dora tendit la main pour le retenir.

— Où vas-tu ?

Le visage de Rex était blanc. Il poussa un cri étranglé et haleta.

— Oh non, tu ne vas pas faire ça. Dora le fit pivoter et le poussa dans le salon. Va ouvrir cette fenêtre et respire de l'air frais. Je reviens dans une seconde.

— Tu reviens ? Rex pâlit davantage et chancela.

— Oui. Je reviens, l'assura-t-elle sur ce ton sans appel que les mères réservent aux enfants turbulents. Nous avons besoin de l'aide d'un professionnel.

Rex déglutit. Cependant, entre le ton apaisant et la promesse rassurante d'aide, son visage reprit un peu de couleur. 

— Vas-tu téléphoner à la police ?

— Je vais faire mieux que ça. Je vais chercher Harris.


Chapitre 5



Le travail d'un majordome n'est jamais terminé
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Rex respirait profondément devant la fenêtre du salon, les yeux rivés sur la façade de briques nues du bâtiment d'en face. Comment Dora avait-elle pu rester si sereine face à ce qu'ils avaient vu ?

Les taches de sang n'auraient pas dû perturber un homme avec son expérience de guerre. Mais c'était une chose de voir du rouge sur un champ de bataille, et une autre d'en trouver dans une maison. Ces taches éclatantes l'avaient pris au dépourvu et avaient franchi toutes ses défenses, le catapultant dans un endroit où il se sentait constamment en danger de mort.

Il paniqua pendant une seconde quand la poignée de la porte tourna, mais ce n'était que Dora, accompagnée de Harris comme elle l’avait promis.

Harris siffla quand il eut une bonne vue de la pièce. 

— C'était comme ça quand vous êtes entrés ?

— Nous n'avons rien touché, l'assura Dora. J'ai jeté un coup d'œil rapide dans la pièce, mais je n'ai vu aucun signe de corps. Je ne voulais pas risquer de négliger un indice. Que veux-tu que nous fassions ?

— Pour l'instant, va tenir compagnie à Monsieur là-bas près de la fenêtre pendant que j'évalue la situation. Ensuite, nous parlerons.

Dora traversa la pièce en dansant autour des tas de rembourrage de coussins et des couvertures de livres. Elle le faisait si naturellement qu'elle aurait tout aussi bien pu tournoyer dans une salle de bal. Rex essaya de trouver du réconfort dans sa grâce, mais face au désordre flagrant de la pièce, c'était pratiquement impossible.

Dora atteignit finalement ses côtés et posa une main sur son bras, frottant de haut en bas dans un geste apaisant. 

— Allons, tout ira bien. Harris est là, et il est absolument brillant dans des situations comme celle-ci. En fait, je soutiens qu'il n'y a personne de meilleur.

Rex se tourna pour scruter son expression, incapable d’en croire ses oreilles. 

— Dora, on s'attend à ce que le majordome soit capable de gérer presque toutes les situations, mais, assurément, donner un sens à la scène d'un crime violent dépasse les capacités de n'importe quel majordome.

La bouche de Dora s'élargit en un sourire malicieux. 

— C'est seulement parce que la plupart des gens n'engagent pas d'ex-détectives pour travailler dans leur maison.

— Ex-détective ? Une fois de plus, Rex répéta les derniers mots de Dora. Harris était détective ?

— Oui, on ne te l'a pas dit ? J'ai rencontré Harris sur une scène pas très différente de celle-ci, sauf que c’était dans un hôtel balnéaire et non dans une pension. J'étais à la recherche d'un agent double et mon principal suspect s'est retrouvé mort. Harris était prêt à me jeter en prison jusqu'à ce qu'Inga le convainque de mon innocence. Son intérêt pour elle a pris un tour romantique, et avant que je ne m'en rende compte, ils étaient tombés amoureux. Quand il a été temps pour nous de partir, Inga a lancé un ultimatum. Harris n'a pas eu à réfléchir à deux fois. Après tout, il est toujours au service de Sa Majesté, bien que dans une capacité quelque peu différente. Voilà, tu sais tout !

Le résumé rapide de Dora laissa Rex avec plus de questions que de réponses, mais un bruit sourd suivi d'un halètement brusque l'interrompit.

— Harris ? demanda Dora, sa voix montant dans les aigus d'inquiétude.

— Je vais bien, répondit-il, bien que son ton ne traduisît rien de tel.

Des bruits de pas précédèrent le retour de l'homme dans le salon. Il était entier, mais il y avait une nouvelle tache de sang sur sa manche.

— Mauvaise nouvelle. Votre agent n'est pas porté disparu. Je l'ai trouvé fourré dans l'armoire. C'est bien Murdoch. Son identification était dans sa poche. Le corps est encore chaud. Selon moi, vous avez manqué l'intrus de moins d'une heure.

Rex sentit un frisson lui parcourir l'échine. 

— Si nous nous étions rencontrés ici au lieu que je vienne chez vous, nous aurions peut-être pu le sauver.

— Ou, proposa Dora, nous pourrions être allongés à côté de lui. Cette voie mène à la folie, mon cher, alors je te suggère de l'abandonner dès le départ.

Elle lui tapota l'épaule et se tourna pour parler à Harris. 

— Que penses-tu du reste ? A-t-il surpris un voleur ?

Harris retourna à la porte principale et examina la poignée et le cadre de la porte. Puis, il ouvrit la porte et vérifia l'extérieur. Satisfait de ce qu'il avait appris, il évalua le chaos dans l'appartement.

— Il n'y a aucun signe d'effraction. Malgré le désordre, il n'y a pas non plus de signe de lutte. Voici mon avis... Murdoch a invité son tueur à l'intérieur. Il a dû aller dans la chambre pour une raison ou une autre. Le tueur l'a suivi et lui a tranché la gorge. Cela explique le sang sur le lit. Qui que ce soit, il avait assez de force pour déplacer le corps dans l'armoire. Une fois Murdoch hors du chemin, le tueur a passé le reste du temps à retourner l'endroit.

Rex était impressionné par l'explication concise de la scène. L'entendre expliquée si logiquement l'aida à surmonter les derniers restes de sa nausée et à se concentrer sur ce que disait Harris. Il n'était pas prêt à s'aventurer de nouveau dans la chambre, mais ici, près de la fenêtre, il se sentait assez en sécurité.

— Penses-tu qu'ils cherchaient quelque chose ? demanda Rex.

— Examine la scène, mon vieux, répondit Harris. Sérieusement. C'est rare d'avoir une opportunité de formation comme celle-ci. Nous devrions en tirer le meilleur parti.

Rex voulait argumenter que l'homme mort dans l'autre pièce pourrait ne pas être d'accord, mais avec Harris et Dora qui le regardaient avec attente, il sentit que c'était une bataille perdue d'avance. Il se força à s'éloigner de la fenêtre et à examiner le désordre éparpillé sur le sol.

— Ne pense pas à où sont les choses maintenant, ajouta Harris. Imagine à quoi la pièce aurait ressemblé avant que tout ceci ne se produise.

C'était plus facile à dire qu'à faire, mais l'exercice mit Rex encore plus sur un terrain solide. Il laissa son regard balayer la pièce. Il y avait un canapé et un fauteuil, une étagère étroite allant du sol au plafond, une table avec deux chaises, et une kitchenette avec un seul brûleur à gaz et un évier.

Les placards de la cuisine étaient toujours fermés, leur contenu apparemment intact, bien qu'il dût vérifier pour en être sûr. Mentalement, Rex rassembla tout le rembourrage épars sur le sol et le remit dans les coussins du canapé et du fauteuil. Ensuite, il s'imagina en train de ranger les livres. Il n'y en avait que suffisamment pour remplir la moitié des étagères. Il ne restait que les papiers, dossiers et enveloppes éparpillés.

— Tu as l'image en tête ? demanda Harris et il attendit que Rex hoche la tête en confirmation. Excellent. Maintenant, guide-moi à travers les actions du coupable.

Cela avait du sens. Rex utilisa le bout de sa chaussure pour faire glisser un livre, révélant le bord du papier en dessous. Il reconnut le symbole estampillé sur la page. L'emblème de la herse avec la couronne au sommet, imprimé en haut, proclamait qu'il s'agissait de documents parlementaires officiels.

Murdoch avait ramené une partie de son travail chez lui.

— L'intrus a fouillé dans les papiers de Murdoch avant de causer le plus gros des dégâts, dit Rex.

Harris et Dora le récompensèrent avec des expressions identiques de satisfaction.

Harris frappa dans ses mains. 

— Bien joué. Maintenant, réponds à ceci. Le coupable cherchait-il quelque chose, ou essayait-il de faire passer cela pour un cambriolage qui a mal tourné ?

— Je, euh, c'est-à-dire... Rex se tut en examinant à nouveau la pièce.

Il voulait désespérément donner la bonne réponse, mais il n'en avait aucune idée. Bon, c'était du cinquante-cinquante. 

— Il cherchait quelque chose ?

Le sourire de Dora se transforma en grimace et Rex sut qu'il s'était trompé. Mais il ne savait pas pourquoi, bon sang.

— Je ne peux pas l'affirmer avec une certitude absolue, mais mon instinct me dit que non. Dois-je te dire comment je le sais ? demanda Harris.

Rex hocha la tête.

— Ils n'ont mis que cette pièce sens dessus dessous, et pas l'autre. Ils ont poussé les vêtements sur le côté dans l'armoire et le tiroir de la table de chevet était fermé. C'est mon premier indice. Le second, c'est qu'ils n'étaient plus là quand vous êtes arrivés. Pour moi, cela signifie qu'ils ont tout renversé et se sont précipités vers la sortie.

— Et comme c'est le week-end, les chances que quelqu'un d'autre ait remarqué qui est passé sont quasi nulles, gémit Dora.

— Ne devrions-nous pas nous renseigner ? On pourrait interroger les étages, argumenta Rex.

— Nous ne pouvons pas. Le ton de Harris ne laissait place à aucune discussion. Nous devrions fournir une sorte d'explication à nos questions, et cela ne mènerait qu'à d'autres problèmes. Quand un homme meurt dans l'exercice de ses fonctions - des fonctions d'espion, s'entend - nous étouffons l'enquête et la résolvons en secret. Audley saura si Murdoch a de la famille survivante. Il veillera à ce que l'homme soit enterré et s'occupera de sa famille. Ce que nous ne ferons pas, c'est dire à quiconque en dehors de notre cercle restreint que Murdoch est mort.

— Mais... balbutia Rex.

— Il a raison, dit Dora.

Elle haussa les épaules et fronça les sourcils de contrariété. 

— Même le meilleur enquêteur de police au monde aurait du mal à résoudre un crime dont le mobile est top secret. C'est exactement pour cette raison qu'Audley a approuvé que je fasse entrer Harris dans l'équipe.

Rex s'affaissa, vaincu, et poussa un soupir. 

— Vous avez raison, mais j'ai l'impression qu'on laisse tout le problème à Harris.

Les yeux de Harris s'écarquillèrent et il éclata de rire.

Dora le fit taire d'un regard noir puis annonça la mauvaise nouvelle à Rex. 

— Harris fera sa part. Nous le ferons tous, insista-t-elle. Mais le gros du travail de cette mission va retomber sur tes épaules. Sur nos épaules, se hâta-t-elle de corriger. Sans tirer de conclusions hâtives, il semble probable que nous trouverons l'identité de notre meurtrier en explorant le Parlement et non les ruelles de Londres.

Rex secoua frénétiquement la tête. 

— Oh non. Pas encore. C'était déjà assez pénible d'être impliqué dans la recherche du meurtrier de Freddie. Je n'ai jamais voulu que ce soit plus d'une fois.

— Deux fois. Dora haussa les sourcils. Tu as résolu deux meurtres, si on compte celui qu'on a résolu pendant la guerre. Après deux affaires, je dirais qu'on est des vieux de la vieille.

— Plus qualifiés que l'agent moyen dans la rue, ajouta Harris.

Rex continuait à secouer la tête. 

— Cette fois, c'est différent. Si nous poursuivons ma mission comme prévu, je vais me jeter directement dans la ligne de mire, et vous entraîner, toi et Lord Audley, avec moi.

Rex supplia le duo de comprendre. Il ne savait pas comment Dora et Harris avaient pu négliger ce fait, mais il n'allait pas rester silencieux jusqu'à ce que la réalisation les frappe.

Dora et Harris échangèrent des regards lourds de sens, ayant toute une conversation sans dire un mot.

Harris recula d'un pas, se rapprochant de la chambre. 

— Vous savez quoi, je vais vous laisser en discuter pendant que je finis de vérifier l'autre pièce.

Dora prit les mains de Rex dans les siennes et les serra. Son sourire était douloureux, mais ses yeux émeraude étaient bienveillants. 

— C'est difficile. Tu as raison de dire que ce n'est pas comme la dernière fois. À l'époque, tu avais pris sur toi de trouver le meurtrier de Freddie. C'était ton ami proche, et c'était toute la motivation dont tu avais besoin. Cette fois, tu crois pouvoir t'en aller parce que c'est un étranger. Cette logique ne tient pas compte d'un aspect essentiel.

— Lequel ?

— Ton pays a besoin de toi. Je fais passer toute cette histoire d'espionnage pour un jeu, mais c'est pour éviter que le sérieux absolu de notre tâche ne nous submerge. Aucun d'entre nous ne veut une répétition de la guerre, à moins que ce ne soit absolument inévitable. Le travail que nous faisons permet à Lord Audley et aux autres dirigeants de prendre des décisions éclairées sur les défis auxquels nous sommes confrontés. Murdoch le comprenait. Pour ma part, je considère que nous lui devons de terminer son travail et, si possible, d'identifier son meurtrier. Car aussi grave que cela paraisse, si nous arrêtons nos efforts maintenant, la situation risque d'empirer encore.

Dora écarta largement leurs mains et s'avança dans l'espace ainsi créé, réduisant la distance entre eux. 

— Sais-tu que tes pensées se lisent sur ton visage ? Je peux voir que tu as des doutes. C'est humain ! Mais je crois en toi. Nous croyons tous en toi, Rex. Ce que je te demande, c'est de maintenir le cap sur cette mission.

Rex plongea son regard dans l’océan de ses yeux. Pour une fois, cependant, il ne voyait pas les profondeurs vertes. Au lieu de cela, il voyait les traits rapides et sûrs d'un morceau de fusain dans la main d'un artiste. Theodora Laurent était plus que capable de manipuler un homme pour qu'il fasse ce qu'elle voulait. Cette fois, c'était différent.

Dora parlait avec son cœur.

Rex inclina la tête en un seul hochement d'accord. 

— Dis-moi comment on s'y prend, et surtout, promets-moi qu'on le fera ensemble.

— C'est une assurance que je peux te donner, et te redonner. Quoi qu'il arrive, tu fais maintenant partie d'une équipe. John Donne l'a dit mieux que quiconque.

Dora ferma les yeux et récita de mémoire :

—  « Nul homme n'est une île, entière en elle-même ; tout homme est un morceau du continent, une partie de l'ensemble. Si une motte de terre était emportée par la mer, l'Europe en serait diminuée, aussi bien que si c’était un promontoire, aussi bien que si c’était le manoir de tes amis ou le tien propre : la mort de tout homme me diminue, parce que je fais partie du genre humain ; et en conséquence, n'envoie jamais demander pour qui sonne le glas ; il sonne pour toi. » Aujourd'hui, le glas sonne pour Murdoch, et pour nous. Nous l'honorerons en répondant à l'appel retentissant pour achever sa mission.

Rex avait presque oublié les célèbres paroles de Donne. Les entendre maintenant, dans la voix féminine de Dora, leur donnait une signification plus profonde que jamais auparavant. 

— Par où commençons-nous ?

— Chez moi. Rassemble tous les documents que tu peux trouver et nous les emporterons avec nous. J'enverrai Archie et Basil pour aider Harris à enlever le corps et à sécuriser l'appartement. Entre mes connaissances politiques et la logique implacable d'Inga, je suis sûre que nous pourrons assembler les premières pièces de ce puzzle.


Chapitre 6



La leçon d'histoire
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Dora et Rex franchirent sa porte d'entrée, les bras chargés de documents et de dossiers. Elle cria à Inga d'ouvrir grand les rideaux de la salle à manger pour laisser la lumière du soleil illuminer la pièce. Pendant qu'Inga s'affairait à débarrasser les arrangements floraux du centre de la table, Dora informait Archie et Basil de leur mission d'assister Harris sur la scène du crime.

Une fois les jumeaux valets de pied partis, Dora et Rex déposèrent leurs piles sur la table et demandèrent l'aide d'Inga. Le trio se mit au travail pour trier la montagne de papiers et lui donner un semblant d'ordre. En peu de temps, la table de la salle à manger de Dora était presque entièrement recouverte de documents.

On pouvait s'attendre à ce qu'une salle à manger de la haute société accueille toutes sortes d'occasions. Cependant, Dora doutait que le concepteur de sa table sur mesure ait eu des enquêtes pour meurtre à l'esprit lorsqu'il avait associé le plateau en chêne ancien à la base métallique laquée en forme de X. À vrai dire, cela ressemblait plus au bureau d'un député dévoué qu'au lieu de travail d'un officier de police.

Le contenu était aussi varié que les notes manuscrites dans leurs marges. Il y avait des proclamations officielles, des ébauches de projets de loi privés, des discours, des comptes rendus de réunions, et même la commande de dîner griffonnée à la hâte lors d'une réunion qui s'était prolongée. Néanmoins, Dora ne laissa pas le volume de papiers l'empêcher d'y voir clair dans leur contenu.

Elle fit un tour complet autour de la table de douze personnes, ramassant un papier ici et là pour l'examiner de plus près. Quand elle eut terminé, elle attendit qu'Inga fasse de même. Lorsqu'Inga s'arrêta en face d'elle, leurs regards se croisèrent par-dessus la table.

— Tout ce que j'ai vu concernait cette affaire en Thrace orientale. Tu as trouvé la même chose ? demanda Inga.

— Oui, ce qui n'est pas une surprise, étant donné ce que Lord Audley m'avait dit sur la mission de Murdoch.

Rex agita la main pour attirer l'attention des femmes. 

— La Thrace orientale ? Vous faites référence à l'incident récent à Chanak, par hasard ?

— Tu en as entendu parler ? demanda Dora.

— J'ai vu les gros titres. Rex se dandina, mal à l'aise. Je suppose que c'est le bon moment pour admettre que je n'ai pas retenu les détails. J'avais l'esprit fixé sur les exercices d'entraînement.

Dora fit le tour de la table et posa sur lui une main rassurante. 

— On ne s'attend pas à ce que tu fasses tout, mon cher. Pourquoi crois-tu que j'ai une équipe ? Avec le temps, tu découvriras quels domaines d'expertise t'intéressent le plus, et lesquels tu préfères déléguer à quelqu'un d'autre.

— Si je puis me permettre ? intervint Inga. Dora a raison sur un point. L'équipe fonctionne mieux quand les tâches de chacun correspondent à ses intérêts. Cependant, elle a omis l'autre partie, à savoir que chaque membre de l'équipe devrait assumer une part égale de responsabilité dans le sale boulot.

— Je pense que ce qu'Inga essaie de dire, c'est que bien que nous puissions montrer l'exemple, nous gagnons la loyauté en retroussant nos manches. C'est exactement ce que nous allons faire maintenant. Pourquoi ne pas tous nous asseoir pendant qu'Inga et moi comblons les lacunes de ta compréhension de la situation ?

Rex et Inga tirèrent des chaises de la table pendant que Dora sonnait la femme de chambre. C'était la plus récente membre du personnel, une jeune femme de dix-huit ans. Elle se trouvait être aussi la petite sœur d'Archie et Basil.

— Cynthia, pourrais-tu nous apporter une théière et une assiette de sandwichs ? demanda Dora lorsque Cynthia apparut dans l'encadrement de la porte de la salle à manger.

Cynthia inclina sa tête brune et se précipita pour exécuter les ordres de sa maîtresse.

— Maintenant que les rafraîchissements sont en route, par où devrions-nous commencer ? Inga, veux-tu commencer ?

— Pour que tu m'interrompes chaque fois que j'omets quelque chose ? Inga secoua la tête. Non, je te laisse commencer.

— Dans ce cas, je veillerai doublement à être exhaustive de peur que tu ne fasses de même, répliqua Dora avec humour. Croyez-le ou non, nos problèmes ont commencé il y a un peu plus d'un mois dans la mer Égée. Les Turcs, sous la direction de Mustafa Kemal, étaient déterminés à reprendre leur capitale, Constantinople. Comme cette zone se trouvait dans la zone neutre entre la Turquie et la Grèce, leur avancée les a mis en opposition directe avec nos troupes. Je ne devrais pas prendre parti pour notre adversaire, mais Kemal a été des plus raisonnables. Bien que prêt à se battre, il a dit préférer la négociation plutôt que la guerre.

— Étant donné le temps que nous avons tous les trois passé sur le front, je peux certainement comprendre tes sentiments, acquiesça Rex. Et nous ne sommes pas entrés en guerre, donc je suppose que ladite négociation a eu lieu.

— En effet, et elle s'est d'ailleurs terminée il y a seulement quelques jours, avec la signature d'un armistice.

Dora se pencha et souleva l'un des documents de la table. 

— Ceci semble être une première ébauche du texte.

Rex parcourut rapidement le document avant de le passer à Inga. 

— Si l'affaire est réglée, pourquoi tuer Murdoch ? En fait, pourquoi Murdoch était-il impliqué ?

Avant que Dora ne puisse répondre, Cynthia revint avec un plateau de thé et des assiettes de sandwichs. L'équipe dégagea soigneusement un espace sur la table et distribua les boissons et la nourriture avant de reprendre la conversation.

Dora avala un sandwich avec une gorgée de thé et reprit. 

— Maintenant que tu sais que cette histoire a une fin heureuse, du moins en termes de risques pour la vie et l'intégrité physique, je vais te raconter ce qui s'est passé en coulisses. Tu seras peut-être surpris d'apprendre que Lloyd George était bien plus disposé à prendre les armes contre les Turcs, arguant que c'était notre devoir d'aider la Grèce à conserver son emprise sur le territoire. Il aurait pu l'emporter si deux pays n'avaient pas refusé de se conformer. Le premier était la France. Le second était le Canada.

— Le Canada ? s'étonna Rex. Mais le Canada est un dominion du Royaume-Uni. Nous partageons le même roi.

— Oui, mais contrairement à la Grande Guerre, nos estimés collègues du Canada n'ont pas accepté de suivre aveuglément notre exemple dans la bataille.

Rex continuait à secouer la tête. 

— Cela n'a guère de sens ! Ce que tu suggères est un changement monumental dans leur relation avec l'Angleterre. En mettant de côté la justesse du résultat, je n'arrive pas à imaginer comment leur Premier ministre aurait osé prendre une telle décision.

— Et c'est là que nous arrivons au point où Lord Audley entre dans la discussion.

Rex s'étrangla avec son thé. Après avoir toussé pendant une seconde, il reprit le contrôle et dit : 

— Lord Audley, notre Audley, a encouragé le Premier ministre canadien à aller à l'encontre des souhaits du Premier ministre britannique ?

Inga étouffa un rire et tendit une serviette à Rex. 

— Nécessité fait loi, Lord Rex. Crois-moi, il a fait des choses bien plus scandaleuses ces dernières années. Je considère même que cette intervention en particulier était plutôt modérée.

— Voyons, Inga, intervint Dora. Tu vas effrayer Rex avant même qu'il ne s'installe dans son rôle.

Inga pinça les lèvres et fusilla Dora du regard. 

— Je suis à peu près certaine que le cadavre a fait plus de dégâts que tout ce que je pourrais dire.

Rex tressaillit.

Son mouvement attira l'attention de Dora. Elle risquait de le perdre dans le puits sans fond de l'inquiétude si elle ne ramenait pas la conversation sur les rails.

— Revenons-en au sujet qui nous occupe. Comme je le disais, l'Angleterre était au bord de la guerre avec la Turquie. Le cabinet de Lloyd George était divisé sur la question. Pour éviter une tragédie, Lord Audley a parlé au Premier ministre canadien. Il a traîné des pieds pour venir en aide à l'Angleterre.

Rex leva la main, ce qui fit rire Dora. 

— Pourquoi le cabinet était-il divisé ? Je ne comprends toujours pas pourquoi certains hommes au pouvoir étaient si désireux d'affronter les Turcs, surtout étant donné leur volonté déclarée de négocier.

— Et voici le nœud du problème, répondit Dora. Que dirais-tu si je te disais que les Soviétiques soutenaient secrètement les Turcs ? En cédant aux exigences turques, le gouvernement pourrait s'exposer à de nouvelles pertes face aux communistes.

Rex pâlit. 

— Cela changerait la donne. Jusqu'à présent, j'étais d'accord avec les actions de Lord Audley. Compte tenu des défis actuels de notre pays face à ceux qui aspirent à une Angleterre communiste, je me retrouve à nouveau sur un terrain instable.

Il s'arrêta pour se frotter les tempes. 

— Pardonne-moi, mais cela commence à ressembler à un récit fictif utilisé pour mettre à l'épreuve les étudiants universitaires lors de leurs examens. Toutes les réponses possibles sont à la fois justes et fausses, selon le point de vue que l'on adopte sur la question.

Dora fit un geste éloquent de la main. 

— Bienvenue dans le monde de la politique, Rex. Comme il ne s'agit pas d'un examen, je vais te donner un indice supplémentaire pour t’aider à trouver la bonne issue. Le renseignement suggérant l'alliance russo-turque était un mensonge.

Rex se rejeta en arrière, stupéfait. 

— Nom de... euh, fichtre. Cette histoire empire à chaque tournant.

— Heureusement pour toi, nous en sommes à la fin. Les journaux ont rapporté comment l'affaire s'était résolue. La France a refusé d'accepter la guerre. Le Canada s'est abstenu des discussions. Lloyd George a été forcé d'accepter une paix négociée qui a rendu Constantinople aux Turcs. Le gouvernement de coalition reste sur des bases instables, mais ce n'est pas notre problème, et ce n'était pas non plus celui de Murdoch. Au lieu de cela, Audley a besoin de notre aide pour identifier pourquoi quelqu'un a lancé les fausses rumeurs sur l'implication soviétique dans cette affaire.

— C'est l'information que Murdoch recherchait ? demanda Rex.

Dora acquiesça. 

— Oui. Nous savons qui a transmis la rumeur à Lloyd George. C'était un membre de son propre parti, un certain Lord St Cecil.

— Le nom me dit quelque chose, mais je ne peux pas prétendre bien connaître l'homme.

— Alors permets-moi de t’éclairer. St Cecil fait partie d'une cohorte d'éminents hommes d'État qui agissent comme conseillers du gouvernement. Tous sont des pairs du royaume avec une vaste expérience dans leurs domaines d'expertise. Lord Audley en fait partie et il est le seul membre non partisan du groupe. Parmi les autres membres, il y a trois Conservateurs, deux Libéraux comme Lloyd George, et deux qui sont du côté du Parti travailliste.

Rex joignit les mains en triangle. 

— Si Audley savait que St Cecil était derrière la rumeur, pourquoi ne lui a-t-il pas demandé directement ?

— Il l'a fait. St Cecil a affirmé avoir reçu l'information d'une source inattaquable et a refusé d'en dire plus. Lloyd George, toujours désireux de combattre les Turcs, a mis fin à toute discussion supplémentaire sur le sujet. Il a pris l'information et s'en est servi aussi longtemps qu'il l’a pu.

— Je ne comprends toujours pas - pourquoi Lord Audley n'a-t-il pas pris St Cecil au mot ? Est-il si difficile de croire que cet homme puisse avoir des informations privilégiées ?

Dora commença à secouer la tête avant même que Rex n'ait fini sa question. 

— Le problème, c'est que le domaine d'expertise de St Cecil n'est pas les affaires étrangères. C'est un économiste avec un intérêt particulier pour la reconstruction de notre économie d'après-guerre. Audley ne comprenait pas pourquoi St Cecil proclamait soudain avoir des informations sur les activités russes. Cet homme déteste les communistes, bon sang ! Même une fois que la rumeur s'est avérée fausse, St Cecil est resté sur ses positions. Cet homme nous a presque fait entrer en guerre. Rien que pour cela, Audley doit comprendre pourquoi St Cecil cache toujours sa source.

Rex hocha la tête. 

— Je crois que je comprends, bien qu'il soit difficile de croire qu'un lord éminent voudrait déstabiliser le pays.

— Si vous voulez mon avis, dit Inga en offrant son opinion, St Cecil était soit la marionnette de quelqu'un et il est trop embarrassé pour l'admettre, soit il a menti pour son propre intérêt. Le problème, c'est que nous n'avons pas de preuves pour nous dire lequel des deux c'était.

— C'est ce que faisait Murdoch ? Rex regarda tour à tour Dora et Inga. Il enquêtait sur St Cecil ?

Dora répondit à sa question. 

— Oui. Audley a rappelé Murdoch de sa dernière mission à l'étranger. Audley a ensuite fait en sorte que l'agent travaille à Westminster en tant que membre du personnel. Cela a donné à Murdoch accès à des dossiers et à des documents privés, comme tu peux le voir, ajouta Dora en désignant la pile de documents. Pour autant qu'Audley le savait, Murdoch n'avait pas de piste. Cependant, étant donné notre macabre découverte, les preuves suggèrent le contraire. Murdoch devait être beaucoup plus proche qu'il ne le pensait. Il a fait quelque chose qui a révélé son intérêt et il l'a payé de sa vie. Si nous avions des doutes sur le fait qu'il s'agissait de l'œuvre d'un traître, il est temps de les mettre de côté. Si nous ne le trouvons pas et si nous ne mettons pas fin à ses manigances, je n'exagère pas en disant que des milliers d'autres vies pourraient être en danger.

Dora ne détourna pas son regard de Rex. Elle observa les lignes de ses épaules et nota le mouvement de ses yeux. S'il avait encore des doutes sur son aptitude pour cette mission, elle le verrait dans son langage corporel.

Rex resta immobile, réfléchissant à ses paroles et à leurs implications. 

— Laisse-moi m'assurer que j'ai bien compris. Lord Audley veut que je découvre les motifs d'un pair potentiellement traître en développant des relations sociales ?

— J'imagine que cela impliquera plus que de lever quelques verres ensemble. Mais tu peux sûrement comprendre pourquoi tu es la personne parfaite pour cette tâche. Qui d'autre Audley pourrait-il envoyer pour se mesurer à l'esprit des éminents lords du royaume ?

Après un moment de silence prolongé, Rex se redressa, carra les épaules et baissa les yeux pour vérifier l'heure sur sa montre. 

— Il nous reste des heures avant l'heure du coucher. J'espère que ce sera suffisant pour que toi et Inga m'instruisiez sur les dirigeants politiques anglais et les hommes et femmes qui travaillent sous leurs ordres.

Dora n'eut pas besoin de feindre son sourire. 

— J'enverrai une note à Lord Audley pour lui dire de se préparer à tes débuts à la Chambre des lords. Pour le reste, tu peux compter sur nous.

Inga acquiesça. 

— Après tous les endroits où nous sommes allées, les journaux que nous avons lus et les personnes que nous avons rencontrées au fil des années, je peux affirmer une chose avec certitude. Tout ce que nous ne pouvons pas t'enseigner sur les machinations politiques ne vaut pas la peine d'être su.


Chapitre 7



Une visite à la Chambre des lords
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Rex tira sur son nœud papillon, espérant vainement le desserrer suffisamment pour pouvoir respirer à pleins poumons. Malheureusement, ce n'était pas la cravate en soie qui était à l'origine de son problème.

Cet honneur revenait à l'homme assis à côté de lui sur la banquette arrière de la Rolls-Royce. Contrairement à Rex, Lord Audley était parfaitement décontracté à l'idée de leur prochaine incursion dans les chambres du Parlement.

Rex força sa main à redescendre et voulut que son rythme cardiaque fasse de même. Il y était presque parvenu, mais lorsque la voiture tourna au coin de la rue et que Big Ben apparut, Rex abandonna tout espoir.

— Nerveux, jeune homme ? demanda Lord Audley, en jetant un coup d'œil en biais à Rex.

Ses traits habituellement sévères se détendirent suffisamment pour trahir un sourire.

— Comment avez-vous deviné ?

— Rex, j'ai vu des hommes partir pour les tranchées qui avaient l'air plus calmes que vous maintenant. Vous allez à la Chambre des lords, pas à la Tour de Londres. Je vais commencer en douceur, en vous présentant quelques personnes clés. Tout ce que vous avez à faire, c'est feindre d'être intéressé par ce qu'ils disent, pas leur extorquer leurs secrets les plus sombres ou fouiner dans leurs dossiers privés. Essayez de garder ça à l'esprit.

Facile à dire pour Lord Audley. Ce ne serait pas sa tête qui serait mise sur le billot si Rex faisait une boulette.

Rex arrêta net cette ligne de pensée. Ce n'était pas juste. Lord Audley l'escortait à l'entrée, il ne le poussait pas d'une falaise au sens figuré.

Comme s'il lisait dans les pensées de Rex, Lord Audley choisit ce moment pour lui donner une tape rassurante sur l'épaule. 

— Courage, Rex. Vous êtes né pour ça, et je le dis littéralement. Même si votre famille proche a choisi de passer son temps ailleurs, bon nombre de Bankes-Fernsby ont arpenté ces mêmes couloirs au fil des ans.

— L'un d'entre eux était-il espion ? demanda Rex d'un ton sarcastique.

La seule réponse qu'il obtint fut l'expression impassible de Lord Audley.

Bien trop tôt, le chauffeur fit entrer la voiture par la grille en fer forgé entourant les majestueuses salles du Parlement. Le calcaire couleur sable brillait d'un éclat doré sous la lumière du soleil. Les tourelles et les tours gothiques s'élevaient au-dessus des bâtiments géorgiens du quartier environnant. Même la cathédrale de Westminster, à un jet de pierre, ne parvenait pas à éclipser le spectacle époustouflant de Big Ben et des salles du gouvernement.

Un garde en uniforme fit signe à la voiture de passer la grille et les dirigea vers l'entrée des pairs située à côté de l'ancien jardin du palais. Rex chassa de son esprit les dernières craintes et se prépara à sortir du véhicule.

Heureusement, ce n'était pas la première fois que Rex mettait les pieds dans le palais de Westminster. Il l'avait visité une fois ou deux pendant ses années d'école, accompagnant d'autres fils du royaume. Ainsi, les carreaux encaustiques, les murs lambrissés, les plafonds vertigineux et les rangées de tableaux imposants lui semblaient assez familiers pour qu'il évite de les regarder bouche bée comme un nouveau venu.

Au lieu de cela, il nota la façon dont les gens autour d'eux réagissaient à l'arrivée de Lord Audley.

Les employés présents dans le couloir des pairs s'écartaient sur le passage de Lord Audley. Ils gardaient les yeux baissés et saluaient d'un signe de tête le vénérable homme d'État, presque comme s'ils s'inclinaient devant le Roi. Rex avait vu des soldats faire de même lorsqu'Audley était venu sur le front.

Les pairs se répartissaient en trois camps : ceux qui détestaient Audley, ceux qui cherchaient désespérément à s'attirer ses faveurs, et les rares qui se considéraient comme ses égaux. Ce fut vers une paire d'hommes de la troisième catégorie qu'Audley se dirigea.

Les hommes se tenaient près d'un tableau commémorant le règne de William et Mary. Même s’ils portaient des costumes de Savile Row et des cravates en soie de coupe similaire, ils n'auraient pas pu être plus différents. L'un dépassait la foule d'une tête, tandis que l'autre ne lui arrivait qu'à l'épaule. Ce que le second homme n'avait pas en taille, il le compensait par une corpulence impressionnante.

Lord Audley les salua. 

— Bonjour, Harwich et Godfrey. J'aimerais vous présenter Lord Reginald Bankes-Fernsby. Son père est le comte de Rockingham. Lord Reginald a servi sous mes ordres au Touquet.

Les hommes saluèrent Rex d'un signe de tête. Lord Harwich, le plus grand des deux, affirma connaître le père de Rex depuis leurs années d'école. Lord Godfrey, en revanche, était plus curieux de découvrir comment Rex en était venu à accompagner Lord Audley.

— Ce n'est pas dans vos habitudes de jouer les guides touristiques, commenta Lord Godfrey, étudiant Lord Audley par-dessus son pince-nez.

— C'est de ma faute, intervint Rex avant qu'Audley ne se retrouve sur la sellette. Comme vous le savez, mon père et mon frère s'intéressent peu à la politique. J'ai envoyé une note à Lord Audley pour lui demander s'il me ferait l'honneur de me guider une fois de plus. Pour être honnête, j'avais peu d'espoir d'obtenir une réponse positive.

— Il m'a pris dans un moment de faiblesse, plaisanta Audley. Ne vous inquiétez pas, messieurs. Je vous assure que cela n'arrive pas plus d'une fois par décennie.

Comme prévu, les hommes plus âgés rejetèrent la tête en arrière et rirent à la blague.

— J'adorerais rester ici à bavarder, mais contrairement à certaines personnes qui resteront anonymes, mon opinion est sollicitée sur des questions sensibles. Je suppose que je ne pourrais pas laisser Lord Reginald entre vos mains expertes ?

Rex pâlit à l'insulte détournée, mais les homologues d'Audley étaient depuis longtemps immunisés contre ses piques. Lord Godfrey se jeta dans la brèche en proposant d'accueillir Rex pour le déjeuner dans la salle à manger des pairs.

— D'ici là, je ferai de mon mieux pour le tenir à l'écart des problèmes. Et par problèmes, ajouta Godfrey, j'entends loin des fauteurs de troubles comme vous, Audley.

Audley leva les yeux au ciel puis donna une tape dans le dos de Rex. 

— Gardez l'esprit fermé auprès de Godfrey et de ses collègues Conservateurs. Cela dit, écouter leurs absurdités partisanes pendant quelques heures pourrait être juste ce qu'il faut pour vous inciter à en apprendre davantage sur d'autres points de vue. À plus tard.

Harwich profita de l'occasion pour s'excuser également, laissant Rex seul avec Lord Godfrey, l'un des membres Conservateurs de l'auguste groupe de pairs. D'une certaine manière, Rex ne pouvait croire que c'était un accident, bien qu'il n'eût aucune idée de la façon dont Audley avait réussi cela si habilement. Quoi qu'il en soit, il tirerait le meilleur parti de cette opportunité.

— Lord Reginald...

— Je vous en prie, appelez-moi Rex. Même ma mère n'utilise pas mon nom complet, dit Rex.

Lord Godfrey rit. 

— Mon prénom est Barnabus, donc vous avez toute ma sympathie. Dites-moi, Rex, qu'est-ce qui a éveillé votre intérêt pour les questions politiques ?

Rex emboîta le pas à l’homme imposant. 

— Vous me trouverez sans doute naïf, mais c'est cette récente affaire avec la Turquie.

Lord Godfrey jeta un coup d'œil de côté, un sourcil arqué. 

— Êtes-vous pacifiste ou assoiffé de sang ?

Rex trébucha face à cette question brutale. 

— Euh, ni l'un ni l'autre ? C'est-à-dire que, comme tant d'autres, j'ai servi en première ligne et j'ai été témoin des réalités de la guerre. Même si je n'ai aucun désir d'y retourner, je suis assez réaliste pour savoir que de tels sacrifices sont parfois nécessaires. Cela dit, je n'étais pas sûr que la situation à Chanak méritait un tel niveau de considération. Je serais intéressé d'entendre votre opinion sur la question.

L'expression de Lord Godfrey se transforma en une horreur exagérée. 

— Bon sang, Lord Rex, on dirait Lord Audley quand vous tergiversez comme ça.

— Vraiment ?

Rex ne s'attendait pas à cette déclaration. Audley lui avait toujours paru incroyablement décisif. Il évaluait et agissait. Le dernier défaut d'Audley était de trop réfléchir. C'était le principal problème de Rex.

Godfrey rit du désarroi de Rex. 

— Audley prétend être indépendant, mais je soupçonne qu'il se croit en réalité au-dessus des partis. Certains jours, il est du côté des Conservateurs, d'autres avec les Libéraux. Cent pour cent du temps, il justifie sa position comme étant ce qui est le mieux pour la bonne vieille Angleterre. Si vous voulez mon avis, le mieux est de mettre les rênes entre les mains d'un groupe d'individus partageant les mêmes idées et qui peuvent travailler ensemble vers un objectif commun.

— Je suppose que vous avez un objectif particulier en tête.

— Bien sûr, mon garçon. Après avoir fait le tour et dit bonjour à quelques gaillards, nous rejoindrons mes camarades Conservateurs pour le déjeuner. À moins que vous ne préfèreriez vous installer à une table dans le no man's land.

— Ce n'est guère une position sûre. Il vaut bien mieux s'asseoir dans les tranchées avec d'autres compagnons que de se lancer seul. Reste à voir si je me retrouverai avec des personnes partageant les mêmes idées ou derrière les lignes ennemies.

À cette remarque, Lord Godfrey rit et donna une tape dans le dos de Rex. 

— Bien dit, mon garçon. Je pense que vous ferez un excellent politicien.

Rex passa le reste de la matinée à méditer sur cette remarque. Il n'avait jamais accordé une seconde pensée au monde politique, mais maintenant il se demandait s'il n'avait pas fait une erreur. Même si d'une certaine façon, travailler pour Lord Audley était, au fond, un rôle politique, bien qu'obscur. Cependant, cela ne voulait pas dire qu'il n'était pas mieux adapté à une vie au grand jour. S'il prenait un siège au Parlement, il n'aurait plus à se soucier de crocheter des serrures ou de s'introduire en douce dans des bâtiments.

Cependant, il perdrait aussi sa raison de rester proche de Dora.

La question pesait encore sur son esprit quand Godfrey le conduisit à une table pour six dans la salle à manger des pairs. Entre les lustres ornés, les nappes en lin blanc immaculé et l'argenterie polie, Rex aurait pu se croire dans l'un des meilleurs restaurants de Londres. La principale différence était qu'il n'y avait pas une seule femme en vue.

La longue table était située dans le coin de la pièce, et ses occupants étaient plongés dans une profonde discussion. Rex reconnut Lord Harwich rencontré plus tôt, et Lord FitzClarence de ses années d'école, mais les autres lui étaient inconnus. C'était probablement dû à la différence d'âge entre lui et les lords plus âgés. La guerre avait mis fin à la socialisation pendant une longue période, réduisant même les présentations sociétales des débutantes. Après sa fin, la société fut lente à redémarrer. Beaucoup trop pleuraient leurs pertes.

La grand-mère de Rex, la duchesse douairière de Rockingham, faisait de son mieux pour le persuader de l'accompagner aux bals et aux dîners. En ce moment même, il souhaitait avoir cédé à plus de ses demandes. Si tel avait été le cas, il en saurait beaucoup plus sur les hommes autour de lui. En l'état, il devrait compter sur Lord Godfrey et son vieux camarade d'école, Lord FitzClarence, pour combler les lacunes.

Après s'être lourdement installé dans un fauteuil, Lord Godfrey commença. 

— Messieurs, permettez-moi de vous présenter Lord Rex de la famille Bankes-Fernsby. Lord Rex, vous connaissez déjà Lord Harwich. Les autres messieurs sont Lords FitzClarence, Dorset et Sutherland.

Rex hocha la tête en guise de salut et prit la chaise offerte entre Lord Sutherland et FitzClarence. Lord Sutherland, un gentleman distingué aux cheveux blancs et aux joues rouges, ne fit une pause que le temps de permettre au serveur de prendre leurs commandes avant de reprendre une discussion animée sur les avantages et les inconvénients d'un gouvernement de coalition. Lord Godfrey était heureux de prendre le contrepoint de la position de Sutherland.

Pendant que ces deux-là défendaient leurs positions sur la question, FitzClarence se pencha vers Rex et murmura : 

— Comment t'es-tu fait aspirer dans ce monde, Rex ? Je ne me souviens pas que ta famille ait été active... ni conservatrice.

— Je m'écarte du troupeau, Fitz. La seule question sur laquelle mon père et mon frère ont une opinion ferme est le débat sur les gibiers qui devraient être éligibles pendant la saison de chasse.

Fitz rit doucement. 

— Ah, oui. Ils sont tous les deux d'excellents tireurs, si je me souviens bien. Assure-toi d'ajouter mon nom à la liste la prochaine fois que tu montes pour un week-end de chasse.

— Je n'y manquerai pas, promit Rex.

La conversation prit fin brusquement lorsque Godfrey mentionna l'intérêt de Rex pour l'affaire de Chanak.

Jusqu'au dernier, chaque individu autour de la table avait une opinion sur la question. Cette fois, ils étaient d'accord.

— L'idée de faire la guerre aux Turcs était ridicule, je vous le dis. Pour une fois, même les Français ont eu raison. Pourquoi Lloyd George et Churchill ont insisté pour prolonger la discussion, je ne le saurai jamais, grommela Lord Dorset.

Lord Godfrey se pencha et répondit à voix basse : 

— Vous avez entendu ce qu'a dit St Cecil. Ils craignaient que les Turcs n'envisagent une alliance avec les Soviétiques.

— Des balivernes ! grogna Sutherland. Les Soviétiques ne sont pas en position de nous défier. Leur peuple meurt de faim et ils ont à peine mis fin à leur guerre interne.

— Peut-être, répliqua Godfrey, mais ils sont terriblement insistants pour négocier cette union qui est la leur. Si jamais ils parviennent à convaincre les États voisins d'accepter une alliance étroite, nous serions fous d'ignorer le risque qu'ils pourraient représenter.

Sutherland balaya la remarque de Godfrey d'un geste. 

— Je maintiens ma déclaration précédente. Le fait que le Premier ministre et ses estimés collègues considèrent les Russes comme une menace maintenant n'est que le témoignage de leur inaptitude à gouverner. Cela, mes chers messieurs, est un sujet de discussion bien plus intéressant. Je suggère que nous le reprenions demain.

La conversation s'estompa pour aborder des sujets plus généraux pendant que les hommes savouraient un repas composé de bœuf Wellington et de pommes de terre rôties. Rex se sentait tellement à l'aise qu'il oublia presque pourquoi il était là.

Il fallut un dernier mot de son ami Fitz pour le lui rappeler. 

— Dis donc, Rex. J'insiste pour que tu viennes à une soirée chez moi ce soir. Si tu cherches une occasion d'en apprendre davantage sur les côtés politiques, je peux t'assurer qu'il n'y aura pas de pénurie de pairs à l'événement.

— Je serais ravi d'y assister.

— Excellent.

Fitz lui sourit.

— Rends-nous tous un service.

À cette remarque, Rex devint méfiant. 

— Bien sûr. Lequel ?

Fitz remua ses épais sourcils. 

— Amène donc ta nouvelle poupée, Mademoiselle Laurent. Je meurs d'envie de faire sa connaissance.

Rex réprima sa réaction immédiate de jalousie et afficha un sourire adapté. Il voulait Dora à ses côtés, et voilà que se présentait le prétexte parfait pour l'emmener. Peu importait qu'ils ne soient pas vraiment un couple. Assurément, Dora ne se mettrait pas avec un autre homme alors qu'elle prétendait être sa compagne ?

Rex imagina son sourire malicieux et ses yeux pétillants et sut qu'avec Dora, absolument tout était possible.

Mais il prit grand soin de ne pas laisser transparaître ses véritables sentiments lorsqu'il répondit : 

— Il faudra que je vérifie son agenda, mais si elle n'a pas d'autres projets, je serai ravi de faire les présentations.


Chapitre 8



Le duo assiste à un bal
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Dora admirait les deux parures de bijoux assortis posées sur sa coiffeuse. À gauche, une chaîne en platine avec un pendentif en diamant accrocheur, accompagnée de boucles d'oreilles assorties de deux carats et d'un bracelet en diamants. À droite, des rubis taillés en rectangle brillaient d'un rouge profond le long de la chaîne en platine. D'après son expérience, une fois que les hommes apercevaient le rubis de cinq carats niché dans son décolleté, ils étaient prêts à discuter de presque tout.

Ce fut avec un grand soulagement qu'elle entendit enfin la porte de sa chambre s'ouvrir et les pas familiers d'Inga claquer sur son parquet. 

— Ah, te voilà. Aide-moi à choisir - feu ou glace ?

— Vu que tu joues avec le feu, je pense que le choix est évident.

Dora se retourna sur son tabouret pour regarder sa meilleure amie. 

— Que veux-tu dire ? Je suis sortie avec Rex des dizaines de fois maintenant, et tu n'as jamais sourcillé.

— Tu ne l'as jamais accompagné dans l'antre de la bête auparavant.

Dora ferma son poudrier d'un coup sec. 

— Je ne pense pas qu'on puisse comparer une soirée mondaine à trois jours passés dans le ventre d'une baleine.

— Ah non ? Alors permets-moi de te rappeler les risques que tu prends.

Inga leva la main pour les énumérer. 

— Premièrement, Lord FitzClarence est un Conservateur avéré. Deuxièmement, toute ta famille est aussi notoirement conservatrice. Troisièmement, tu n'as personne pour te couvrir si tu les croises. Ou est-ce que Lady Dorothy Cavendish s'attend à ce que ses parents la laissent valser par la porte d'entrée quand ils tomberont par hasard sur leur enfant rebelle ?

C'était tout ? Dora se retourna vers sa coiffeuse et souleva une houppette pour se poudrer le nez.

— Le seul Cavendish que je risque de voir est Benedict, et il sait déjà que je suis ici. Mon père déteste ce genre d'événements et soit il les évite complètement, soit il passe la soirée caché dans la salle de jeu à jouer aux cartes.

Inga, cependant, refusait d'être écartée. 

— Tu as oublié ta mère.

— Maman, comme tu le sais très bien, est à la maison de campagne. Si cela avait changé, je suis sûre que Benedict aurait trouvé un moyen de me faire parvenir un message.

— Peut-être... mais Benedict s'attendrait-il à ce que tu te présentes à un bal mondain ? Ce n'est guère ton genre. Mais qui suis-je pour soulever ces points ? C'est ton enterrement.

— Ce sera le tien si tu ne m'aides pas à choisir un collier.

Dora se retourna et se leva pour qu'Inga ait une vue d'ensemble. La main posée sur la hanche et une lueur de défi dans les yeux, Dora incarnait parfaitement l'identité de la femme fatale exotique connue sous le nom de Theodora Laurent. De la plume de soie noire sur son bandeau à sequins jusqu'au décolleté plongeant et à l'ourlet frangé de sa jupe, Dora était tout simplement époustouflante.

— Va pour les diamants.

— Vraiment ? Dora souleva les deux colliers et les suspendit tour à tour autour de son cou.

— Absolument. Si tu portes les rubis, le pauvre Rex finira tellement troublé qu'il ne sera plus bon à rien pour enquêter. Aie pitié de l'homme et retiens-toi.

Cynthia frappa à la porte de la chambre et annonça l'arrivée de Rex avant que Dora ne trouve une réplique appropriée. Cependant, si l'expression à moitié stupéfaite sur le visage de Rex quand elle descendit gracieusement les escaliers était une indication, les diamants n'avaient pas suffi à atténuer le charisme naturel de Dora.

Harris donna une tape nécessaire dans le dos de Rex pour le sortir de son état de rêverie.

À ce moment-là, Dora avait atteint l'entrée. Elle tourna sur elle-même, faisant voler les perles de sa jupe autour de ses mollets. 

— Est-ce que je ferai l'affaire ?

— Trop bien, répondit Rex.

Il l'aida à enfiler son manteau de fourrure, laissant ses doigts effleurer sa nuque. 

— S'il y a une bagarre, n'oublie pas que tu n'auras personne d'autre à blâmer que toi-même.

Dora récompensa son compliment d'un clin d'œil effronté. 

— Je t'ai vu boxer dans le jardin avec les garçons. Je mise sur toi.

— Friponne !

Rex l'escorta jusqu'à la voiture, attendant d'avoir pris la route avant de lui faire un compte-rendu de sa journée.

— C'est un progrès fantastique, mon cher ! roucoula Dora quand il eut fini de raconter son déjeuner. Tu dis que c'est Lord Godfrey qui a abordé la rumeur sur les Russes ? Cela le place en haut de notre liste.

— Je suis d'accord. Mon seul regret était qu'en raison de ses réunions de l'après-midi, je n'aie pas eu plus de temps pour le bombarder de questions, dit-il. Mais avec toi à mon bras, je ne doute pas que chaque homme présent trouvera une excuse pour venir bavarder, Lord Godfrey inclus.

— Bavarder avec moi, tu veux dire ? Mais, mon cher, nous avons besoin qu'ils te parlent de politique, pas qu'ils me murmurent des mots doux à l'oreille. Je suggère que nous nous séparions peu après notre arrivée. Tu pourras aller boire et fumer des cigares avec les hommes, c'est là que se trouvent tous les ragots, pendant que je verrai ce que je peux apprendre de ceux qui tournent autour de la salle de bal.

Dora savait que son plan était éminemment sensé, mais quand Rex lui offrit son bras pour l'escorter à l’intérieur de la maison, une partie d'elle souhaita qu'ils soient là pour s'amuser. Enquêter et espionner lui procuraient toujours un certain frisson, mais avoir un homme exceptionnellement séduisant à ses côtés avait ses propres promesses.

Bien qu'elle fût loin d'être une simple jeune fille, elle avait appris à ses dépens qu'il ne fallait pas mélanger les affaires et le plaisir. Pour l'instant, Rex était fermement dans le camp des affaires.

Un jour, cependant, cela pourrait changer. Elle serait libre de passer ses doigts dans ses cheveux blonds, les ébouriffant pendant qu'il la couvrirait de baisers. Peut-être qu'une fois cette enquête actuelle terminée, quand Rex embrasserait pleinement la vie d'espion, elle s’abandonnerait à son toucher.

Elle s'accorda un moment de faiblesse, s'appuyant contre son corps musclé tandis qu'ils montaient les marches de l'entrée. Mais dès que la porte d'entrée s'ouvrit, révélant la ligne d'accueil qui attendait à l'intérieur, Dora avait fermement le contrôle de toutes ses émotions.

Rex la guida vers leur hôte. Lord FitzClarence était un gentleman élégant avec une moustache bien entretenue et une barbiche soigneusement taillée. Il avait coiffé ses cheveux auburn avec une raie sur le côté à la mode, et ses yeux bruns perçants trahissaient son intelligence. Comme Rex, il était habillé avec un style impeccable. Sa tenue de soirée sur mesure comprenait un nœud papillon blanc et une queue-de-pie.

Même s’il portait une fine alliance en or à son annulaire, son épouse n'était pas dans la ligne d'accueil.

— Timing parfait, dit Lord Fitz, après s'être penché pour baiser la main de Dora. Mon épouse a été appelée pour résoudre un problème avec la gouvernante. Cela me laisse libre de vous montrer la salle de bal.

— Je suppose que je dois faire comme chez moi, dit Rex avec un sourire sardonique. Avant que tu ne te fasses de faux espoirs, je devrais te prévenir que j'ai une confiance absolue en l'engagement de Mademoiselle Laurent envers moi.

— Bien sûr, s'exclama Fitz en riant comme si Rex avait fait une plaisanterie extrêmement spirituelle. Ne crains rien, mon vieil ami. Madame tient fermement les rênes. Offrir mon bras à Mademoiselle Laurent est le plus près que je m'approcherai d'empiéter sur ta place dans son cœur.

Dora savait qu'elle devrait jouer le jeu, mais son désir de garder tout le monde sur le qui-vive l'emporta sur les convenances. Elle saisit les revers de la veste de Rex, l'attira près d'elle et se hissa sur la pointe des pieds pour l'embrasser franchement sur la bouche. 

— Considère cela comme un petit quelque chose pour te tenir au chaud jusqu'à ce que tu me retrouves plus tard sur la piste de danse.

Rex rougit si intensément que même le bout de ses oreilles vira au cramoisi.

Fitz, comme il insistait que Dora l'appelle, s'empressa de confier sa fourrure à un valet de pied. Il lui offrit son bras et la conduisit dans sa demeure. C'était un manoir géorgien avec des ailes de chaque côté de l'entrée principale. La salle de bal se trouvait dans l'aile droite, après la salle à manger garnie d'un étalage éblouissant de délices. Dora déclina l'offre de nourriture et de boisson. Elle était plus intéressée par l'envie de taper du pied au rythme de l'orchestre.

— J'adore danser le foxtrot, ronronna-t-elle tandis que Fitz la guidait à travers la foule d'invités parés de bijoux. Cela dit, un homme m'a dit une fois que me regarder danser le tango l'avait presque mis à genoux.

— Vraiment ? déglutit Fitz. Pour cela, il faudra que tu fasses une demande au chef d'orchestre. C'est l'un de tes compatriotes, ça devrait te donner un avantage. L'Orchestre Claude Vidal, tu connais ?

— Claude est ici ? Dora n'en croyait pas ses oreilles. Pourquoi ne l'as-tu pas dit dès le début ?

Sur ces mots, Dora entraîna Fitz à travers l'entrée de la salle de bal. Des couples de tout âge tourbillonnaient sur la piste de danse sous les lustres en cristal. Les portes vitrées longeant un mur reflétaient les lumières et donnaient l'impression que l'espace était deux fois plus grand. L'autre mur était divisé en alcôves voûtées, leurs entrées flanquées de colonnes doriques surmontées d'urnes en bronze. Les fleurs de serre et la fumée de cigarette se disputaient la domination dans l'atmosphère confinée de la salle bondée.

Dora, cependant, n'avait d'yeux que pour le Français mince qui dirigeait l'orchestre sur la scène au fond de la salle. Elle reconnut immédiatement les cheveux argentés et la façon dont ses hanches se balançaient au rythme de la musique. Il lui fallut toute sa retenue pour attendre qu'ils finissent leur morceau avant de s'approcher au pied de la scène.

Elle traversa les danseurs, se frayant son propre chemin, et s'arrêta juste au bord de la scène. Le premier trompettiste fut le premier à l'apercevoir. Ses yeux sombres s'illuminèrent en la reconnaissant, et il agita la main pour attirer l'attention du chef d'orchestre.

Claude Vidal se retourna pour voir qui osait interrompre son set, mais son agacement se transforma en pur ravissement lorsqu'il posa les yeux sur la silhouette svelte de Dora.

— Theodora ! s'écria-t-il avec un fort accent français. Il dévala les escaliers et la serra dans ses bras. Mon Dieu ! Tu es bien la dernière personne que je m'attendais à voir ici.

— M'évites-tu délibérément ? haleta Dora, plaquant sa main contre sa poitrine. Mon cher ami Claude vient dans mon terrain de jeu et ne prend même pas la peine de m'envoyer un mot pour me saluer ! Ai-je fait quelque chose pour te fâcher ?

Claude lui fit la bise trois fois à la française et la serra de nouveau dans ses bras. 

— Tu m'as rendu furieux ! Abandonner Paris sans même un au revoir ! Si quelqu'un doit être offensé, c'est bien moi.

À ce moment-là, le trompettiste avait rejoint le groupe. Il écarta Claude et prit les mains de Dora dans les siennes, engloutissant ses doigts fins dans sa poigne à la peau sombre. 

— J'ai cru voir un fantôme quand tu t'es approchée de la scène. Mais non, c'est bien toi. Les rumeurs disaient donc vrai. Notre chanteuse préférée a renoncé à sa vie de débauche pour devenir une jeune fille anglaise sage et convenable.

— Dis-moi que c'est un mensonge, lâcha Fitz, rappelant aux autres qu'il était toujours là.

Dora lui donna une tape sur le poignet. 

— Bien sûr que c'est un horrible et méchant mensonge. Je ne pourrais pas plus changer mes habitudes qu'un léopard ne pourrait perdre ses taches. La vérité, c'est que j'avais besoin de changer d'air. Maintenant, assez bavardé. Jouez un air et laissez ces braves gens danser à nouveau. Nous pourrons discuter correctement après leur heure du coucher.

Dora laissa Fitz la guider sur la piste de danse pendant la première chanson. Quand il aperçut sa femme de l'autre côté de la salle, il la confia à un autre de ses amis. Dora tournoya encore et encore, se retrouvant avec un nouveau partenaire à chaque morceau. Certains nécessitaient une poigne ferme pour maîtriser leurs mains baladeuses. D'autres bégayaient et transpiraient d'être si près de la coqueluche de la scène sociale londonienne.

La quatrième fois qu'un homme lui marcha sur les pieds, elle acquiesça à sa suggestion d'aller se servir un verre de punch et de prendre l'air. Il n'y avait aucun signe de Rex. Dora espérait seulement qu'il avait plus de chance pour recueillir des informations. Il y avait beaucoup d'hommes et de femmes debout le long de la terrasse du jardin, mais s'étant précipitée dehors sans même un châle, Dora sentit la chair de poule se former sur ses bras.

Elle envisagea et rejeta tout aussi rapidement l'idée de tenir bon. Avec ses dents qui claquaient dans l'air glacial du soir, elle avait peu de chances d'être une interlocutrice agréable. Quand elle aperçut son frère Benedict de l'autre côté, cela scella sa décision. Ses yeux émeraude s'écarquillèrent de surprise et il donna tous les signes qu'il s'apprêtait à marcher dans sa direction.

Dora se glissa par la porte la plus proche et se faufila à travers la foule. Mais dans sa hâte de s'éloigner de son frère aîné autoritaire, elle passa rapidement devant l'orchestre. Claude aperçut son carré blond vénitien et lui fit signe de le rejoindre sur scène.

Elle savait ce qu'il avait en tête. D'une main habile, il guida la mélodie vers sa conclusion et fit taire la foule pour pouvoir s'adresser à la salle.

— Mesdames et Messieurs, ce soir vous allez avoir droit à un rare privilège. Ma chère amie et chanteuse extraordinaire, Mademoiselle Theodora Laurent, a accepté de nous gratifier d'une seule chanson. Mais laquelle ?

Il regarda Dora et attendit avec impatience.

Dora joua son rôle à la perfection, répondant avec la réplique qu'elle avait utilisée tant de fois auparavant. 

— Quoi d'autre que Mon Homme ? Je pourrais même aller jusqu'à le dédier à mon être cher.

Claude frappa dans ses mains, satisfait de son choix. Une fois de plus, il s'adressa à la salle. 

— Fanny Brice a pris le monde d'assaut l'année dernière avec la traduction anglaise. Mais en tant que vrai Français, je dois dire qu'elle pâlit en comparaison de l'original.

À ce moment-là, les membres de l'orchestre avaient déplacé leurs chaises pour laisser de la place à Dora à l'avant de la scène. Claude leva sa baguette pour donner le rythme. Les cuivres et les percussions s'estompèrent en arrière-plan lorsque la voix rauque de Dora s'éleva dans les airs.

Dora chantait les paroles par cœur, son français impeccable alors qu'elle célébrait poétiquement son homme. Entre la musique et la chanson, Dora ferma les yeux et s'imagina de retour à Paris, sirotant du vin et chantant des chansons jusqu'aux premières heures de l'aube.

Mais tout comme ces aventures, la chanson arriva elle aussi à sa fin. Elle tint la dernière note jusqu'à ce qu'elle seule subsiste dans l'air. À peine eut-elle fermé la bouche et ouvert les yeux qu’un tonnerre d’applaudissements éclata parmi les danseurs.

Elle s'inclina comme il se doit, tout en scrutant les visages au fond de la salle, se demandant si Rex avait assisté à sa performance. Mais finalement, ce ne furent pas ses yeux bleu perçant et son nez aquilin qui attirèrent son attention.

Cet honneur revint à une femme d'âge mûr portant une robe en satin bleu marine à taille basse et des saphirs autour du cou. Les couleurs vives ne faisaient qu'accentuer la pâleur de sa peau. Sa bouche était à moitié ouverte, son corps figé de stupeur.

Dora savait exactement ce qu'elle ressentait. Car cette femme, connue de tous comme Adaline Cavendish, duchesse de Dorset, répondait également à un autre nom.

Maman.


Chapitre 9



La fuite précipitée
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Pendant ce temps, à l'autre bout de la maison...

La foule s'éclaircit dès que Rex sortit par l'entrée principale et se dirigea vers l'aile ouest de la demeure. Ce n'était pas tant qu'il y avait moins de monde en général, mais plutôt une absence totale de femmes, particulièrement une fois qu'il eut dépassé la porte de la bibliothèque et du salon. La salle de jeux et le bureau de FitzClarence avaient été officieusement déclarés comme le domaine des hommes.

Des tonalités bruyantes résonnaient depuis l'intérieur de la salle de jeux, ce fut donc là que Rex se rendit en premier. Rex n'était généralement pas du genre à remarquer la décoration, mais le contraste entre les trophées de chasse et les jeux de salon le prit au dépourvu. Une tête de lion empaillée trônait au-dessus de la cheminée crépitante. Autour de la pièce, les murs étaient décorés d’autres trophées de chasse, d'armes montées, et d'une impressionnante scène de chasse de Rubens qui dominait un mur. Pourtant, le mobilier comprenait une table de billard, une cible de fléchettes et de nombreux sièges confortables.

La douzaine d'hommes dans la pièce semblaient prêts à s'affronter en duel, mais Rex réalisa bientôt qu'il s'agissait d'une guerre de mots et non de coups de feu. La moitié des hommes se tenait du côté droit de la pièce, appuyés contre la table de billard. L'autre moitié occupait un espace de détente meublé de canapés en cuir.

Au milieu de la pièce, deux hommes se tenaient presque nez à nez, se disputant avec véhémence.

Rex s'arrêta à l'entrée, incertain de l'endroit où il devait se tenir. En parcourant la pièce du regard, un mouvement attira son attention. Le duc de Dorset, que Rex reconnut du déjeuner, lui fit signe de le rejoindre de l'autre côté de la pièce.

Rex contourna la foule, s'arrêtant pour se servir un scotch dans la carafe en cristal taillé, puis se glissa aux côtés du duc imposant, à la lisière du groupe près de la cheminée. En se tenant si près de lui, Rex ne put s'empêcher de penser que le duc lui rappelait quelqu'un. Il y avait quelque chose dans la forme de son nez patricien et ses yeux verts malicieux qui titillait le fond de son esprit.

Le duc chuchota : 

— Je suis surpris de voir un jeune blanc-bec comme vous ici. Je m'attendrais à ce que vous soyez comme mon fils Benedict, préférant faire tournoyer les femmes dans la salle de bal plutôt que de vous engager dans des débats politiques stériles.

Bien sûr ! Le fils du duc était Benedict Cavendish, que Rex avait rencontré lors de son enquête sur la mort de son ami plus tôt dans l'année.

— Je pourrais encore répondre à l'appel des sirènes de la musique, mais je voulais d'abord profiter de l'occasion pour approfondir ma compréhension politique.

Le duc rit et secoua la tête. 

— La seule chose que vous risquez de gagner est un mal de tête à écouter ces deux vantards, mais loin de moi l'idée de décourager la jeunesse.

Les hommes qui s'affrontaient n'étaient autres que Lord Godfrey et Lord Sutherland. Une fois de plus, le duo s'était accroché sur la question des Soviétiques. Rex fut ramené à ses jours d'université, à observer les membres de l'Oxford Union s'engager dans leurs féroces débats.

Les hommes n'avaient pas changé leurs positions respectives sur le sujet. Lord Sutherland excitait les spectateurs avec des railleries sur l'intelligence de Lloyd George, étant donné sa croyance à la rumeur soviétique. Lord Godfrey ne défendait pas tant le Premier ministre qu'il n'argumentait que la situation en Russie évoluait, et qu'ils seraient fous d'écarter le pays comme une menace potentielle.

Rex buvait leurs paroles. Plus le débat se prolongeait, plus il en venait à croire que les Conservateurs pourraient être les cerveaux derrière la rumeur. Au moins la moitié d'entre eux semblait accorder un minimum de crédibilité au risque soviétique. Il aurait parié sur Lord Godfrey, ou l'un des autres hommes chevauchant ses métaphoriques basques. Il se penchait d'abord d'un côté, puis de l'autre, prenant note des hommes se tenant de l'autre côté de la pièce. Ceux qu'il reconnaissait, il les grava dans sa mémoire. Pour les autres, il marqua leur apparence dans son esprit en notant tout trait physique distinctif.

Son changement de posture ne passa pas inaperçu. Le duc posa son verre sur une table proche et, dès que les débatteurs firent une pause pour reprendre leur souffle, il frappa dans ses mains pour attirer leur attention. 

— Excellents points, mes amis. Bien que j'apprécie un débat animé autant que tout un chacun, il serait bon de nous rappeler que nous nous trouvons actuellement dans la demeure de Lord FitzClarence et non dans les couloirs de Westminster. Je suggère, pour le bien de nos épouses et filles que nous avons abandonnées sur la piste de danse, que nous mettions un terme à cette partie de la soirée.

Ses mots suscitèrent des rires dans toute la pièce, et la foule d'hommes se dispersa. Rex resta en arrière et profita du bruit des conversations pour poser une question au duc. 

— Sutherland et Godfrey s'engagent-ils souvent dans ce genre de discussions ?

— Bien trop souvent à mon goût. Chacun aimerait revendiquer la supériorité sur l'autre, tandis que le reste d'entre nous sommes tous d'accord que le parti est plus sûr avec eux en équilibre. C'est pourquoi nous avons insisté sur une règle stricte il y a quelques années. Les hommes ne sont autorisés à débattre publiquement que sur des sujets sur lesquels ils peuvent d'abord trouver un terrain d'entente.

Rex ne savait pas ce que cela signifiait. 

— Il ne semblait pas qu'ils aient quoi que ce soit en commun, du moins, pas d'après ce que j'ai entendu aujourd'hui.

Le duc le congédia d'un geste. 

— C'est uniquement parce que vous n'étiez pas là le jour où nous avons appris les renseignements concernant les Turcs et les Soviétiques. En vingt-quatre heures, tous deux sont arrivés à l'opinion que ces renseignements étaient faux. Ils ont convenu qu'aucune menace de ce genre ne devrait affecter la position britannique sur l'affaire de Chanak. Leurs opinions divergeaient sur les possibilités à plus long terme d'une relation antagoniste avec la Russie.

Rex écarquilla les yeux. 

— Vraiment ? J'étais persuadé que Lord Godfrey avait pris la menace au sérieux.

— Non, ce n'était pas le cas. Si vous voulez trouver un homme qui a jugé ces absurdités pertinentes pour les affaires courantes, je vous suggère de vous diriger vers le bureau de Fitz où les Libéraux ont sans doute établi leur propre camp. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, j'ai promis une danse à ma femme.

Les mots du duc rappelèrent à Rex depuis combien de temps il avait laissé Dora seule, mais il repoussa toute idée de la retrouver. Ce soir pourrait être sa seule chance de parler aux collègues de parti de Lloyd George dans un environnement détendu. Si le duc de Dorset avait raison, il devrait chercher au sein du parti du Premier ministre pour comprendre pourquoi la rumeur avait fait surface.

Le Premier ministre lui-même pouvait-il être celui qui avait fait répandre la rumeur par l’intermédiaire de St Cecil ? À quel point cet homme voulait-il la guerre ? Était-il assez désespéré pour faire mentir un membre de son propre parti afin d'avoir un prétexte ?

Rex suivit un trio d'hommes qui sortaient de la salle de jeu. Lorsqu'ils se dirigèrent vers la partie principale de la maison, Rex prit la direction opposée. Le bureau se trouvait de l'autre côté du couloir, à quelques pas seulement.

Rex n'arriva que jusqu'à l'entrée avant que la réalité ne le rattrape. Que faisait-il ? Il ne pouvait guère faire irruption au milieu de la demi-douzaine d'hommes qui fumaient des cigares et bavardaient à voix basse. Bien qu'il reconnût quelques-uns d'entre eux, il n'était suffisamment proche d'aucun pour justifier un soudain élan de camaraderie.

Même s'il s'invitait au milieu du groupe, rien ne garantissait qu'ils voudraient discuter de politique. Contrairement aux lords Conservateurs, ces hommes étaient détendus. Leurs expressions ne trahissaient aucun souci majeur, et leurs tons aucune trace de désaccord.

Il fit volte-face pour partir avant que quelqu'un ne le surprenne à s'attarder sur le seuil et il aperçut immédiatement Dora qui se hâtait dans le couloir. Elle arborait un grand sourire, mais celui-ci ne correspondait pas à la lueur sauvage dans ses yeux. Chez n'importe qui d'autre, il aurait pensé à de la panique. Mais c'était Dora. Cette femme était bien trop préparée à toutes les éventualités. Il était certain que la panique ne faisait pas partie de sa palette émotionnelle.

— Chéri ! Te voilà ! s'exclama Dora en s'accrochant à son bras et en le traînant presque dans le bureau.

L'apparition soudaine d'une femme parmi eux déstabilisa les hommes. Deux d'entre eux s'étouffèrent au milieu de leur gorgée tandis qu'un autre faillit avaler son cigare.

Cela n'arrêta pas Dora. Elle agita les doigts en direction des hommes et roucoula :

— Pardonnez-nous de faire irruption, mais Rexy-chou m'a promis une danse et le couloir est absolument bondé.

Elle jeta un coup d'œil à Rex et ajouta :

— Allez, viens mon chéri. Nous pouvons couper par la terrasse et arriver à temps pour le tango.

Rex dut mobiliser toute sa coordination pour suivre le rythme rapide de Dora à travers le bureau. Dora avait menti. Pourquoi ? Il n'y avait pratiquement personne dans le couloir, et ils n'avaient certainement pas besoin de se précipiter. Ses questions, cependant, devraient attendre qu'ils soient hors de portée de voix.

Dora ouvrit violemment la porte de la terrasse arrière. Elle continua d'avancer, le traînant le long du chemin du jardin, au sens propre comme au figuré, jusqu'à ce que la haie de buis du jardin anglais de Fitz les cache complètement. Ce n'est qu'alors qu'elle ralentit suffisamment pour reprendre son souffle.

— Quelqu'un est mort ? lâcha Rex.

— Non, mais si nous ne filons pas vite, je pourrais bien finir comme ça.

— Quoi ? s'écria Rex.

Il ravala le reste de sa question lorsque Dora le fit taire.

— J'ai repéré quelqu'un capable de me démasquer. Je t'expliquerai, mais pas maintenant. Nous devons sortir d'ici, idéalement sans croiser qui que ce soit d'autre.

Rex avait encore beaucoup de questions, mais l'expression enflammée de Dora lui indiqua que ce n'était pas le moment. Au lieu de s'inquiéter du qui, du quoi et du pourquoi, il se concentra sur le comment.

— Suis-moi, ordonna-t-il.

Il la conduisit plus loin dans le jardin, faisant appel à ses souvenirs de visites passées. Il était presque certain qu'il y avait un portillon plus loin qui donnait sur la rue.

Dora l'encouragea à aller plus vite, ses dents claquant dans l'air frais du soir.

— Tu sais où est la voiture ?

— Je n'en ai aucune idée, mais si tu peux t'abaisser à monter dans un taxi, j'en hélerai un pour nous.

— J'ai connu bien pire que ça, mais Rex, tu ne peux pas venir.

Rex était tellement concentré sur la recherche du portillon qu'il ne comprit pas ses paroles avant d'avoir trouvé l'objet en question. La porte était verrouillée et fermée, mais Rex ne laissa pas cela le ralentir. Il se souvint que Fitz lui avait révélé qu'il gardait une clé cachée sous une pierre. Tout en cherchant le sol dur et froid dans la pénombre, il lui demanda ce qu'elle entendait par sa remarque.

— Nos manteaux sont encore à l'intérieur. Si nous les laissons derrière, autant agiter un drapeau et annoncer que nous nous sommes éclipsés. Et même si ce n'était pas le cas, il y a encore un autre élément à prendre en compte.

Rex poussa un cri de satisfaction lorsqu'il localisa la pierre lisse avec la clé attachée en dessous. Il la brandit en l'air, arrachant un soupir de soulagement à Dora. Il se tourna pour insérer la clé dans le portillon, mais s'arrêta pour clarifier un point.

— Ne pas laisser nos manteaux derrière, je comprends. Mais pour l'amour du ciel, je ne vois pas de seconde raison pour que je retourne à l'intérieur.

Dora défit ses bras de l'étreinte qu'elle s'imposait contre le froid assez longtemps pour poser ses mains sur ses hanches et lancer un regard noir à Rex.

— En plus d'être mon préféré, ce manteau est un inestimable sable de Sibérie offert par un grand-duc russe exilé. Je peux difficilement passer à Regent Street pour en acheter un autre.

Rex savait qu'il ne devrait pas, mais il ne put s'empêcher de demander :

— Pourquoi un Romanov exilé t'a-t-il offert un manteau de fourrure ?

Dora se blottit contre lui, se lovant dans sa chaleur. Il inclina la tête pour la regarder en face. Elle était si proche qu'il pouvait sentir son souffle sur ses joues.

— Un jour, si tu as beaucoup, beaucoup de chance, je te montrerai. Mais pour l'instant, je te laisse avec ceci. Le grand-duc adorait explorer le contraste entre ma peau d'ivoire soyeuse et la douce fourrure d'ébène.

Rex était totalement impuissant face à l'image mentale de Dora vêtue uniquement de fourrures. Il ne remarqua pas qu'elle avait franchi le portillon jusqu'à ce qu'elle siffle pour appeler un taxi et lui crie qu'elle le verrait demain.

Bien que la femme elle-même disparut dans les confins d'un taxi noir, Rex savait que ce ne serait pas la dernière fois qu'il la verrait cette nuit-là. Grâce à ses derniers mots, il s'attendait pleinement à ce qu'elle joue un rôle principal dans ses rêves.


Chapitre 10



Une soirée au Club 43
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Dora avait retrouvé ses esprits vers le milieu de l'après-midi le lendemain. Elle s'était endormie en s'attendant pleinement à recevoir un mot sec de sa mère à son réveil. Pire encore, elle craignait à moitié que sa mère ne se présente en personne pour exiger de longues explications.

Pourtant, ses inquiétudes étaient vaines, car ni sa mère ni aucun mot n'apparurent. Il y avait deux explications possibles. La première était qu'elle s'était trompée et que les émotions de sa mère étaient uniquement liées aux paroles de la chanson plutôt qu'à la femme qui les chantait. La seconde, sans doute plus probable, impliquait que le frère de Dora, Benedict, empêchait physiquement leur mère de faire irruption.

L'image mentale que cette idée évoquait suffit à faire naître un sourire sur le visage de Dora, effaçant ainsi les dernières rides d'inquiétude de son front.

Rex arriva peu après, très élégant dans un costume bleu marine, un gilet gris et une cravate rayée rouge et bleu marine. La couleur sombre de son costume rendait le bleu de ses yeux encore plus remarquable.

— Je suis très soulagé que tu sois rentrée saine et sauve, dit-il après avoir rejoint Dora dans sa bibliothèque. Et avant que tu ne demandes, j'ai laissé ta fourrure à Harris en entrant.

— N'es-tu pas un amour ? Dora tapota le coussin à côté d'elle sur le canapé. Tu n'as pas à t'inquiéter outre mesure pour moi. Chaque fois que je sors, je prends soin de glisser un couteau à cran d'arrêt dans mes bas.

— Je... ne sais pas quoi répondre à cela, si ce n'est que j'espère que tu n'as jamais eu à t'en servir.

— Bien sûr que non ! Ne sois pas bête, dit Dora.

Si croire cela aidait Rex à mieux dormir, qui était-elle pour entacher ses pensées avec la vérité laide ?

— Inga et Harris seront là dans un instant, alors garde tes découvertes jusqu'à ce qu'ils nous rejoignent. As-tu au moins passé une soirée agréable, mis à part ma fuite précipitée de l'événement ?

— Étonnamment, oui. Cela faisait une éternité que je n'étais pas allé à une réception mondaine. Maintenant que tout le monde me voit lié à toi, je n'ai plus à me soucier des mères qui me prendraient pour cible. J'ai pu rattraper le temps perdu avec de vieux camarades d'école, parler avec plus de politiciens et profiter au maximum de l'excellent stock de cognac de Fitz. Le seul point négatif, c'est que je n'ai jamais pu danser avec toi.

— Nous aurons plein d'occasions de nous balancer joue contre joue à l'avenir.

Comme Dora était impatiente de faire un tour dans les bras de Rex, elle s'en assurerait.

Le bruit du chariot à thé roulant sur les planchers en bois mit fin à toute discussion ultérieure. Peu de temps après, Harris et Inga étaient confortablement installés sur leur propre canapé et tout le monde avait une tasse de thé chaud en main.

— Rex, c'est à toi de commencer. As-tu pu faire des progrès hier soir dans notre recherche du meurtrier de Murdoch ?

— J'ai appris quelques choses. Il semble que la chance m'ait souri, m'assurant d'être au bon endroit au bon moment.

— À plus d'une occasion, ajouta Dora, l'interrompant. Mais concentrons-nous sur l'affaire en cours. Dis-nous ce que tu as appris.

Rex n'eut pas besoin d'être plus encouragé pour raconter le débat entre les Lords Sutherland et Godfrey. Pendant qu'il parlait, Dora n'écoutait qu'à moitié. Le reste d'elle-même était trop occupé à remercier les étoiles que Rex ne lui ait pas demandé pourquoi elle était partie si brusquement.

Après les mois ensemble, à travailler côte à côte et Rex étant toujours à la hauteur de la tâche, il avait plus que prouvé sa fiabilité. Si elle lui révélait sa véritable identité, il ne la divulguerait pas au monde entier. Mais cela ne la rendait pas plus empressée d'avouer qui elle était - Dorothy Cavendish, fille du duc de Dorset et veuve du vicomte de Lisle.

Rex était épris de Theodora Laurent. Il buvait ses paroles et ses yeux la suivaient lorsqu'elle déambulait dans une pièce. Si elle redevenait la simple Dorothy, son intérêt faiblirait-il ? Elle le découvrirait un jour, mais plus elle repoussait cette éventualité, mieux c'était.

Maintenant, cependant, elle devait prêter attention à ce qu'il disait. Heureusement, elle se reconcentra juste au moment où il arrivait au cœur de l'histoire, lorsqu'un nom trop familier attira son attention.

— Le duc de Dorset a eu la gentillesse de partager une information cruciale. Malgré leurs arguments véhéments sur le risque futur de la menace russe, ni Godfrey ni Sutherland n'ont accordé trop de crédit à la rumeur de l'implication soviétique avec les Turcs. Il m'a suggéré de parler aux hommes du parti de Lloyd George. C'est là où j'allais quand tu m'as trouvé.

— As-tu pu leur parler plus tard ? demanda Dora, se sentant quelque peu coupable pour sa participation dans la distraction de Rex de son devoir.

— Non. Ils s'étaient dispersés dans d'autres parties de la maison au moment où je suis revenu. Cependant, ce n'est pas nécessairement une mauvaise chose. J'avais du mal à trouver un moyen d'introduire le sujet, étant donné que je connaissais à peine leurs noms.

— Je suis sûre que nous pouvons trouver quelque chose si nous réfléchissons ensemble. Dora tourna son regard vers Inga. Des suggestions concernant par où commencer ?

— Les principaux pairs Libéraux sont James Newberry et Simon St Cecil. Il est trop tôt pour que Rex approche directement St Cecil, mais Newberry n'est pas une mauvaise idée.

— Newberry, dis-tu... Dora tapota son index contre ses lèvres. Restez ici un moment pendant que je vais vérifier quelque chose.

Dora actionna le mécanisme pour ouvrir la porte cachée menant à son bureau privé. Là, elle fouilla dans une pile de courrier jusqu'à ce qu'elle trouve une carte qu'elle avait reçue une semaine plus tôt. Avec celle-ci en main, elle chercha ensuite dans le tiroir de son bureau jusqu'à ce qu'elle en sorte un papier couvert d'un texte dense. Elle compara les notes sur le papier avec la date sur l'invitation et faillit pousser un cri de joie. Elle adorait vraiment quand un plan se mettait en place.

De retour dans la bibliothèque, elle tint la carte contre sa poitrine, empêchant Rex de voir le texte gravé sur le devant. 

— Que dirais-tu si je savais non seulement où nous pouvons trouver Lord Newberry ce soir, mais que je pouvais aussi garantir que nous pourrons avoir une conversation avec lui ?

— Je dirais que je serais impressionné, mais vu la façon dont tu me caches cette invitation, quelque chose me dit que tu as omis certains détails.

— C'est parce que nous aurons besoin d'un peu d'aide. Heureusement pour nous deux, Harris ici présent est plus que qualifié. N'est-ce pas ?

Dora contourna le canapé pour venir tendre la carte à Harris.

Harris parcourut le texte du regard et éclata de rire. 

— Brillant, Dora ! Je présume que tu as vérifié le planning du personnel ?

— En effet. Elle sera là. Par conséquent, il sera là aussi. Maintenant, tout ce dont nous avons besoin, c'est d'une garde-robe appropriée. Que penses-tu ? La Grèce antique ? Les frères Grimm ?

— Attendez un peu. Juste une minute, intervint Rex en se levant.

Il s'approcha et arracha la carte des mains de Harris. 

— Attendez une seconde. Il est écrit « bal costumé ». Même si j'adorerais te voir en toge, j'aimerais d'abord avoir une explication.

Dora retourna à sa place et encouragea Rex à s'asseoir. Elle se tourna pour lui faire face. 

— Quelle est la première règle de l'espionnage ?

— Euh, ne pas se faire prendre ?

— Étonnamment, non. Peut-être que ça t'aidera si je te rappelle que c'est une citation de Sir Francis Bacon.

Dora attendit que Rex comble le vide, mais son indice n'était pas suffisant. 

— La connaissance elle-même est le pouvoir, Rex. Si tu sais quels squelettes se cachent dans les placards et où les cadavres sont enterrés, tu peux te sortir de presque n'importe quelle situation délicate.

Rex haussa les sourcils et lui fit un signe d'admiration. 

— Bien dit. Éclaire-moi, s'il te plaît. Quelle connaissance utilises-tu en ce moment ?

— Je suis amie avec Kate Meyrick du Club 43, mais j'ai omis de mentionner que je suis aussi investisseuse dans son entreprise. En échange d'un flux régulier de fonds, j'obtiens des informations sur les habitués du club et leurs dernières liaisons. Lord Newberry se trouve être envoûté par l'une des danseuses de Kate - Penelope est son nom de scène. Penelope est sur le planning pour ce soir. Je serais choquée si Lord Newberry n'était pas présent également.

Rex sourit, mais presque aussi vite, son expression s'assombrit. 

— Oh non. Je viens de réaliser les implications de ce que tu dis. Nous devons y aller costumés, n'est-ce pas ? S'il te plaît, ne fais pas de moi une divinité antique !

— Une divinité ? répondit Harris. Avec un surnom comme Rex ? J'avais quelque chose de plus royal en tête. Dora, as-tu toujours cet eye-liner khôl épais et l'épingle scarabée ?

— N'es-tu pas brillant ! Absolument, je les ai, bien qu'il me faudra peut-être un peu de temps pour les déterrer. Je ne les ai pas vus depuis que nous avons emménagé ici. Inga, tu seras un amour et tu m'aideras à fouiller dans les cartons non ouverts, n'est-ce pas ?

Dora n'avait pas besoin de demander deux fois. Rex faisait encore son imitation du poisson rouge quand Dora le confia aux mains expertes de Harris. Il fallut le reste de la journée à chaque paire pour assembler les pièces de leurs costumes respectifs. Après une pause pour un copieux dîner de saucisses, purée, sauce et puddings du Yorkshire fumants, les deux espions se retirèrent dans des chambres séparées pour revêtir leurs costumes.

Ils se séparèrent en tant que Dora et Rex et se retrouvèrent en tant que Cléopâtre et Jules César. Dora savait qu'il valait mieux ne pas le taquiner, mais cela ne l'empêcha pas de siffler en voyant les jambes nues de Rex sous sa toge romaine blanche et sa cuirasse métallique.

Pour une fois, Rex ne s'en soucia pas. Il était trop occupé à contempler les courbes de Dora, si élégamment mises en valeur par la robe égyptienne. La fente vertigineuse de la jupe rendait la longueur frôlant le sol sans importance.

Harris et Inga se tenaient bras dessus bras dessous, admirant le jeune couple. Ils étaient aussi fiers que s'ils avaient été leurs parents. Harris s'éloigna le temps de resserrer les sangles de la cuirasse. 

— Je ne veux pas porter malheur en parlant à tort et à travers, mais Inga, même toi, tu dois admettre qu'ils ont une chance de gagner le grand prix.

— Je serai totalement désespérée s'ils ne gagnent pas, répondit Inga, souriant à son bien-aimé. Maintenant, partez d'ici avant que le bon sens de Rex ne reprenne le dessus et qu'il exige un changement de vêtements.

Harris les poussa hors de la porte et dans la Mercedes roadster en attente que Dora avait récemment achetée. Ils eurent à peine le temps de s'installer confortablement dans les sièges en cuir de la voiture avant que Harris ne s'arrête dans Gerard Street devant la porte anodine numérotée quarante-trois.

Dora tourna le nez devant la file de personnes attendant d'entrer et les dépassa d'un pas nonchalant. L'homme imposant au nez tordu qui gardait l'entrée avait déjà ouvert la porte pour elle avant qu'elle n'ait prononcé un mot.

— Bonsoir, Mademoiselle Laurent. Madame Meyrick m'a dit de vous informer qu'elle a réservé votre table préférée et que votre invité est déjà installé.

— Merci, Tommy. S'il te plaît, transmets mes amitiés à ton adorable épouse. A-t-elle déjà eu le petit ?

— Non, madame, mais ce sera pour bientôt.

Dora n'en avait pas fini. 

— Assure-toi que Kate m'envoie un mot quand il y aura lieu de vous féliciter. Tante Theodora enverra un petit cadeau.

Rex garda le silence jusqu'à ce qu'ils aient remis leurs manteaux et chapeau au vestiaire. 

— Comment savais-tu pour sa...

— Femme ? termina Dora.

Elle leva la main et lui tapota la joue. 

— Je te l'ai dit, Rexy. La connaissance, c'est le pouvoir. Toute connaissance, pas seulement les éléments qui semblent importants.

Dora et Rex descendirent directement au sous-sol, où l'orchestre battait son plein. Entre les lumières tamisées et les silhouettes costumées, Dora remercia sa prévoyance d'avoir demandé à la propriétaire du club d'asseoir Lord Newberry à sa table habituelle.

Située dans l'une des deux alcôves, c'était une longue marche jusqu'au bar, mais elle avait l'avantage d'être extrêmement privée. Rex glissa un billet d'une livre au serveur et la question des boissons fut réglée.

— Est-ce l'un des hommes que tu as vus hier soir ? demanda Dora, en criant pratiquement dans l'oreille de Rex pour qu'il l'entende.

— Oui, je le reconnais.

— Excellent. Nous n'aurons pas beaucoup de temps avant que sa dulcinée ne termine son numéro. Suis mon exemple.

Dora balança des hanches, donnant des aperçus de sa peau lisse à chaque pas, et ignora tout le monde sauf l'homme à sa table.

Comme il était assis, Dora ne pouvait pas juger précisément de sa taille. Mais son épaisse chevelure blanche et ses joues rouges parlaient d'une vie bien remplie. Il portait une cape à capuche et avait une baguette posée à côté de son verre. Ses yeux s'illuminèrent quand Dora entra dans son champ de vision.

— Lord Newberry, gazouilla Dora avec un accent français suave. Ou devrais-je dire Merlin ? Quel délice ! Kate trouve toujours les gens les plus fascinants pour partager ma table, mais elle s'est surpassée avec vous !

— Mademoiselle Laurent, Lord Reginald.

Newberry inclina la tête en guise de salut. Il se décala dans le box, faisant de la place pour qu'ils puissent s'asseoir. 

— Vous êtes déguisés en Cléopâtre et Marc Antoine ? Faites-vous une déclaration sur les romances vouées à l'échec ?

Dora se retourna pour lancer un regard exaspéré à Rex. 

— Je t'avais dit que tu aurais dû porter la couronne de laurier. Comment veux-tu que les gens sachent que tu es César et non son second ?

— La couronne me démangeait, ma chère. Et avant que tu ne me fasses une autre suggestion, non, je ne suis pas d'accord pour renverser du vin sur ma tunique pour simuler des blessures.

Lord Newberry rit bruyamment de leur échange, gloussant si fort que le couple en train de danser à proximité s'arrêta pour les regarder. 

— On m'avait dit que vous étiez drôles tous les deux, mais vous dépassez votre réputation. Je suis surpris que vous preniez le temps de vous occuper d'un vieil homme comme moi. Je ne fais guère partie de votre cercle habituel.

Dora donna une tape sur le bras de Newberry. 

— Si les rumeurs à propos de vous et Penelope sont vraies, vous êtes plus jeune de cœur que nous. De plus, vous êtes l'une des rares personnes ici qui m'est encore relativement étrangère. Puisque vous êtes déguisé en Merlin, peut-être seriez-vous disposé à nous divertir avec des histoires de réunions secrètes des Chevaliers de la Table ronde.

— Plutôt des vieux messieurs autour de la table, répliqua Newberry. Lord Reginald, n'était-ce pas vous que j'ai aperçu dans la salle à manger des pairs cette semaine ?

— En effet, c'était moi. Je me découvre un intérêt grandissant pour les affaires politiques, et une journée à la Chambre des lords n'a fait qu'aiguiser mon appétit.

— Malgré les efforts acharnés des Conservateurs, ajouta Dora. Pouvez-vous imaginer un de mes hommes s'affiliant à un parti qui se dit conservateur ?

— Je ne pourrais être plus d'accord. Lord Reginald, vous devez me donner l'occasion de plaider en faveur de la pensée libérale. Je vais vous dire quelque chose. Pourquoi ne me rejoignez-vous pas pour un verre demain soir dans mon club ? C'est-à-dire si vous n'avez pas de projets avec cette créature ravissante.

— Il en a, mais je suppose que je peux lui accorder une soirée de temps en temps. Maintenant, assez de ces discussions ennuyeuses sur le travail. J'ai une bouteille de champagne à mon nom derrière le bar. Rex, tu peux me faire tournoyer sur la piste de danse pendant que nous nous donnons soif.

Rex leva les mains et se déclara partant. 

— C'est une tâche ardue de suivre son rythme, mais il faut bien que quelqu'un le fasse.

Lord Newberry secoua la tête avec étonnement. 

— Je ne me plaindrais pas trop, mon garçon. Je suis peut-être trop vieux pour Mademoiselle Laurent maintenant, mais je connais bien ce genre de femme. Elle peut ronronner comme un chaton, mais faites un pas de travers et vous découvrirez que ses griffes sont acérées comme des rasoirs.

Dora se pencha sur la table, offrant à Lord Newberry un aperçu de son décolleté. Elle s'adressa à lui, mais parla assez fort pour que Rex l'entende.

— Même si j'apprécie d'être comparée à une lionne, je devrais vous prévenir d'une chose. Les chats ont leur propre volonté, et ils ne peuvent jamais, au grand jamais, être mis en laisse.


Chapitre 11



Dîner avec un pair
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Après une promenade rafraîchissante pour se dégourdir les jambes et s'éclaircir l'esprit, Lord Rex quitta St James Square et se tint de l'autre côté de la rue, face au Reform Club. La circulation sur Pall Mall était aussi dense que d'habitude, mais Rex rassembla son courage et traversa rapidement pendant une rare accalmie dans le flot de véhicules. Il devait dîner avec Lord Newberry à l'heure précise, et il ne voulait pas être en retard.

Le Reform Club n'était pas un endroit que Rex avait visité auparavant, bien qu'il se soit souvent imaginé y être quand il était jeune garçon. Jules Verne avait emprunté ce club comme point de départ et d'arrivée du voyage de Phileas Fogg dans Le Tour du monde en quatre-vingts jours. Dans sa jeunesse, Rex s'était imaginé entreprendre un exploit héroïque similaire. Bien qu'il espérât certainement que sa recherche du meurtrier de Murdoch ne durerait pas aussi longtemps, l'idée de la terminer ici avait un attrait certain.

Il monta rapidement les marches menant à la porte d'entrée de l'imposant bâtiment de style palais. Le majordome du club l'attendait dans l'antichambre. Après avoir confirmé que le nom de Rex figurait sur la liste des invités, il le conduisit dans la salle dite du café où Lord Newberry l'attendait.

Le décor de la salle à manger contrastait fortement avec son nom simple. Un tapis rouge orné de galons dorés recouvrait le sol. Des colonnes ioniques bordées d'or s'élevaient le long des murs jusqu'à effleurer les moulures des plafonds. Les rideaux des fenêtres étaient encore ouverts, permettant d'apercevoir les jardins discrets où les membres profitaient d'un bol d'air frais.

Lord Newberry était assis à une table pour deux au milieu de la pièce. Les tables étaient suffisamment espacées pour permettre aux convives de converser sans risque d'être entendus. C'était, en effet, l'un des avantages d'appartenir à une institution aussi prestigieuse.

— Lord Reginald, je suis ravi que vous ayez pu venir. Je craignais que vous ne regrettiez d'avoir accepté mon invitation après avoir dansé toute la nuit avec Mademoiselle Laurent.

— Je vous en prie, appelez-moi Rex. Quant aux regrets, j'en suis loin. Tout est question d'équilibre, comme je le dis souvent. Et puis, il n'y a qu'une quantité limitée de temps qu'un homme peut passer avec Theodora et y survivre. Elle est certainement une force de la nature.

— Ça, c'est sûr. Sans vouloir dénigrer vos excellents costumes, je dois admettre que votre victoire du grand prix du concours de déguisement était autant due au décolleté de Mademoiselle Laurent et à son sourire séducteur. Je dirais que si j'avais quelques années de moins, je vous aurais donné du fil à retordre. Cependant, même dans ma vingtaine, je n'aurais pas été capable de gérer une telle femme.

— Vous sembliez assez heureux avec Penelope, n'est-ce pas ?

— Oh oui, c'est un ange. Mais assez parlé de la nuit dernière. Devrions-nous commander ? Je vous recommande de commencer par les coquilles Saint-Jacques, avant de déguster les célèbres côtelettes d'agneau du club, accompagnées d’un assortiment de carottes et de frites triple cuisson.

— Cela me convient parfaitement. Je vous laisse commander pour nous deux.

Après avoir passé leur commande et s'être confortablement installés pendant que le serveur leur versait des verres du vin qu’ils avaient sélectionné, Lord Newberry demanda à Rex pourquoi il avait déclaré cet intérêt soudain pour la politique.

Rex hésita à lui raconter la même histoire qu'il avait racontée à tout le monde. Elle avait l'avantage d'orienter immédiatement la conversation sur le sujet désiré. Cependant, lors de sa promenade, il avait beaucoup réfléchi à la question. Il s'était souvenu de l'une des méthodes préférées de Dora pour inviter les gens à se confier à elle. En regardant l'expression ouverte de Lord Newberry de l'autre côté de la table, il décida de prendre le risque.

— Pour être honnête, mon intérêt remonte à l'époque où j'étais sur le front. Mon rang m'a permis d'avoir la rare opportunité d'être présent lorsque des décisions étaient prises concernant les tactiques à utiliser, les personnes à qui faire confiance, et l'importance de savoir quand agir ou quand attendre. Lorsque la guerre s'est terminée et que je suis rentré chez moi, je me suis retrouvé de nouveau à vivre ma vie quotidienne normale et relativement sans but. J'étais presque sur le point d'abandonner tout espoir de trouver quelque chose qui puisse captiver mon intérêt de la même manière, mais c'est alors que Theodora m'a suggéré d'essayer la politique.

— Mademoiselle Laurent s'intéresse à la politique ? Lord Newberry secoua la tête, incrédule.

— Son seul intérêt est de côtoyer les politiciens, répondit Rex en riant. Mais il suffit de jeter un coup d'œil aux pages mondaines pour réaliser combien de personnalités importantes elle a rencontrées au fil des ans. Après que je m’étais épanché suffisamment longtemps, elle m'a dit que si j'étais si intéressé par la direction du pays, pourquoi ne pas me lancer en politique ? J'ai abordé l'idée avec ma grand-mère et elle l'a approuvée sans réserve. Comme vous pouvez l'imaginer, ces deux-là ne sont pas souvent d'accord, alors j'ai pris cela comme un signe. J'ai contacté mon cercle de connaissances pour voir si quelqu'un était disponible pour me présenter.

— La duchesse douairière et la femme fatale préférée de Londres se sont mises d'accord sur quelque chose, et le monde tourne toujours ?

Lord Newberry était si pris au dépourvu que Rex n'eut pas le cœur de lui dire que non seulement les femmes s'étaient rencontrées, mais qu'elles s'entendaient comme larrons en foire. L'arrivée opportune du serveur avec leurs plats donna à Rex le temps de rassembler ses pensées.

Après que les hommes avaient raclé de leurs coquilles décoratives les dernières coquilles Saint-Jacques cuites au vin blanc et au gruyère, la conversation revint sur le sujet précédent.

— Vous me pardonnerez si je n'arrive pas à lâcher prise, dit Lord Newberry en guise d'introduction. Connaissant votre grand-mère et Mademoiselle Laurent aussi bien que je les connais, je suis choqué qu'elles aient accepté que vous commenciez vos discussions avec le Parti conservateur.

— C'était plus un heureux hasard que le résultat d'un grand dessein. Si vous voulez savoir la vérité, la faute en incombe entièrement à Lord Audley. Audley était mon commandant lorsque j'étais stationné au Touquet. C’est un homme très hautement considéré, alors j'ai pris le risque de lui envoyer un mot. Je n'arrive toujours pas à croire qu'il ait accepté de me présenter. C'est lors de ma première visite à la Chambre des lords avec Lord Audley que nous sommes tombés sur Lord Godfrey. Si nous vous avions croisé dans le couloir, la situation aurait été complètement différente.

— Je suis très soulagé d'apprendre que vous ne devez aucune allégeance au Parti conservateur. Je ferai de mon mieux ce soir pour vous convaincre de donner une chance équitable aux Libéraux.

— Je n'ai pas fermé mon esprit à toute issue possible, assura Rex à Lord Newberry.

Il se retint pendant que le serveur échangeait leurs assiettes vides contre le plat principal. Après quelques bouchées d'agneau, Rex reprit la parole.

— Je dois avouer être quelque peu préoccupé par les récents événements en Turquie. Certes, je suis encore très novice dans toutes ces discussions sur les affaires étrangères. Mais j'ai été témoin d'un débat véhément entre Lords Sutherland et Godfrey lors de la récente soirée. Ces messieurs étaient très critiques envers le Premier ministre et ses conseillers concernant leur volonté de donner du crédit à la rumeur sur les Soviétiques.

Lord Newberry se pencha en avant et baissa la voix. 

— J'avoue que j'étais tout aussi inquiet lorsque j'en ai entendu parler initialement. À tel point que je suis allé rendre visite à mon collègue St Cecil pour voir ce qu'il en était. St Cecil n'a pas apprécié que je le questionne, c'est certain. Il m'a assuré que la source de la rumeur était irréprochable. Autant les Conservateurs aiment lancer des accusations contre Lloyd George, mais leurs débats incessants ne font que souligner davantage que les Soviétiques ne sont pas à prendre à la légère.

Avant que Rex ne puisse dire un mot, Lord Newberry leva la main pour appeler le serveur. Pendant que les deux hommes débattaient du millésime de vin à essayer ensuite, Rex vit son opportunité d'obtenir la réponse à sa question cruciale s'évanouir sous ses yeux.

À peine Lord Newberry avait-il choisi un vin qu'il lança sa propre question. 

— Connaissez-vous bien Lord Audley ?

Rex pensait être préparé à toute tournure de la conversation, mais c'était une question qu'il n'avait pas prévue. Il répondit tant bien que mal. 

— Est-ce que quelqu'un connaît bien Audley ? J'ai assisté à plusieurs soirées de débat lorsque j'étais en poste au Touquet, mais c'est là que s'arrête tout lien personnel. Lord Audley n'est pas exactement connu pour être prodigue en gestes d'amitié.

Lord Newberry rit et convint que Rex avait raison. 

— J'aimerais avoir plus d'occasions de lui parler en profondeur, mais ma décision de rejoindre le Parti libéral a effectivement anéanti tout espoir d'avoir une amitié proche. Tout le monde sait que Lord Audley est un non-inscrit résolu.

— Ne m'en veuillez pas, mais la position non-conformiste de Lord Audley est ce qui m'intéresse le plus chez lui. Je peux voir les avantages de rester libre de tout engagement qui pourrait autrement me forcer à soutenir une position ou une question avec laquelle je ne suis pas d'accord.

— Oui, c'est certainement un risque. Cependant, en tant que l'un des conseillers principaux de mon parti, j'ai mon mot à dire dans les décisions du parti. Bien que cela ne garantisse en aucun cas que j'obtiendrai toujours gain de cause, cela fonctionne plus souvent qu'on ne le pense. Je parie que si je regardais les chiffres, je me trouverais en accord avec la position du Premier ministre sur les questions dans plus de quatre-vingt-dix pour cent des cas.

— Comment gérez-vous les dix pour cent restants ?

— Il y a des moments où je dois me pincer le nez et me ranger aux décisions du parti. Dans quelques cas très rares, j'ai même dû aller jusqu'à faire des choses que je trouvais franchement désagréables. Ce qui me porte, c'est de savoir que tout ce que je fais est pour la bonne cause, non seulement pour mon parti mais pour toute l'Angleterre. Bien qu'il en hérisserait sûrement ses plumes, je ne suis pas si différent de Lord Audley à bien des égards. Nous sommes simplement en désaccord sur la meilleure façon de servir le pays.

Lord Newberry essuya les derniers vestiges de sauce autour de sa bouche et fit de nouveau signe au serveur.

— Souhaitez-vous consulter le menu des desserts ce soir, votre Grâce ? demanda le serveur.

Rex déclina lorsque Lord Newberry le regarda. Lord Newberry fit de même, et avec cela, leur dîner touchait à sa fin. Du moins, c'est ce que pensait Rex. Au lieu de cela, Newberry fit une proposition.

— Aimeriez-vous me rejoindre dans la bibliothèque du club pour un verre de porto et un cigare ? Ou êtes-vous pressé ?

— Je n'ai nulle part où être ce soir à part ici.

Surtout tant que Rex n'avait pas découvert la source de la fausse rumeur.

Sur le chemin de la bibliothèque, Rex croisa plusieurs hommes qu'il reconnaissait de la Chambre des lords. Il prit note de leur affiliation au Parti au cas où il n'obtiendrait pas le nom qu'il recherchait ce soir-là.

Rex était loin d'imaginer qu'en arrivant à la bibliothèque, il trouverait le Premier ministre et Winston Churchill déjà présents.

Dora aurait savouré l'occasion d'interroger un homme aussi puissant, mais Rex n'était pas Dora. Se retrouver dans un espace confiné avec le Premier ministre et deux de ses conseillers les plus haut placés mit à rude épreuve la confiance de Rex. Cela mit également fin à tout espoir restant d'apprendre la vérité.

Il n'y avait aucun moyen pour lui de demander directement à ces hommes pourquoi ils avaient été si disposés à croire de fausses informations. Il n'osait même pas mentionner le nom de St Cecil. Au lieu d'obtenir la réponse à sa question, il finit par écouter Lloyd George se plaindre pendant plus d'une heure des difficultés à diriger le gouvernement de coalition actuel. Il affirma que les Conservateurs complotaient activement contre lui, mais n'offrit aucune preuve lorsqu'on lui en demanda.

Lorsqu'un valet de pied interrompit Lloyd George pour lui remettre un message, Rex saisit l'occasion pour prendre congé. Sa tête était pleine d'informations, mais il craignait qu'aucune ne soit utile pour son défi actuel. Malgré le fait de s'être retrouvé si près du Premier ministre et de ses principaux conseillers, il repartait les mains vides. Pourquoi St Cecil n'était-il pas là ?

Sur le chemin de retour vers sa voiture, Rex se consola en se rappelant qu'il avait Dora. Il décida de passer chez elle ce soir-là et de lui raconter tout ce qu'il avait appris. Étant donné la connaissance de Dora des affaires, tant locales qu'étrangères, elle pourrait être capable de dénicher une information qu'il aurait négligée.

Si tout échouait, au moins son visage souriant lui laisserait une fin de soirée plus heureuse.


Chapitre 12




Lord Audley part en promenade
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Dora alluma la mèche de la lampe à gaz et baissa la flamme au minimum, plongeant la pièce dans une lueur ambrée. Elle invita Rex à la rejoindre sur le confortable sofa de son bureau secret.

Seul, dans la pénombre, Rex s'assit aussi loin d'elle que possible, ne se faisant visiblement pas confiance face à sa tenue actuelle.

Dora étouffa un gloussement et replia ses pieds sous elle. Elle n'avait jamais considéré le pyjama de soie noire coupé dans un style masculin qu'elle portait actuellement comme particulièrement féminin. Mais si l'expression ahurie de Rex lorsqu'elle avait descendu les escaliers était un indice, le pyjama était bien plus flatteur qu'elle ne le pensait.

— Comment s'est passé ton dîner avec Lord Newberry ?

Le résumé de Rex fut bien trop bref à son goût. Elle passa au peigne fin ses souvenirs, posant question après question, mais ne trouva rien de concluant. Le seul point intéressant était les plaintes de Lloyd George concernant son cabinet.

Pour le reste, il n'y avait rien de vraiment nouveau.

Dora saisit un bloc-notes et un stylo.

— Sauf si tu n'es pas d'accord, je propose que nous rayions Lord Newberry de notre liste des sources probables. S'il avait transmis l'information à St Cecil, il n'aurait certainement pas mentionné être allé le voir pour plus de détails. Il est intéressant qu'il t’ait dit que St Cecil s'était vexé. Cependant, il y a un monde entre se hérisser et être suffisamment préoccupé pour tuer quelqu'un. Cela nous ramène aux pairs conservateurs. Ils tirent certainement le meilleur parti de la fausseté de la rumeur.

Rex laissa échapper un soupir.

— Oui, mais pourquoi St Cecil garderait-il le silence si Sutherland ou Godfrey étaient sa source ? Ne les dénoncerait-il pas pour lui avoir colporté ce mensonge en premier lieu ? Pour autant que je puisse en juger, ces deux-là sont bien plus intéressés par leurs querelles mutuelles que par le fait de donner du crédit à la rumeur. Le seul dont je ne suis pas sûr est le duc de Dorset.

— Ne perds pas ton temps, répliqua Dora.

Comme Rex haussait les sourcils, elle expliqua :

— Dorset est l'ennemi juré d'Audley. Il était probablement le premier sur lequel Audley a enquêté.

— Cela nous laisse avec St Cecil, pour qui nous n'avons toujours aucune idée de ce qu'il gagne dans cette affaire. Que suggères-tu que nous fassions ensuite ? Je suppose que je pourrais essayer de lui parler, à condition que je puisse arranger de le croiser à la Chambre des lords.

Dora haussa les épaules. Ce n'était pas le pire plan qu'elle ait jamais entendu, mais cela ne signifiait pas pour autant qu'il était bon. Cela risquait même de mettre Rex en danger.

— Avant d'aller plus loin, nous devrions contacter Lord Audley. On ne sait jamais, il pourrait avoir une information que nous pourrions utiliser pour amadouer Lord Newberry afin qu'il nous en dise plus.

— Dans ce cas, je devrais te laisser te reposer. M'enverras-tu un message quand tu auras des nouvelles de Lord Audley ?

— Je vais faire mieux que ça. Dora jeta un coup d'œil à l'horloge murale et nota l'heure. Si nous nous dépêchons, nous devrions pouvoir intercepter son excellence sur le chemin du retour de chez sa maîtresse. Quand le temps est clair, il préfère marcher. Ce sera un jeu d'enfant de s'arrêter à côté de lui et de lui offrir une balade.

Lorsque Dora se leva pour partir, Rex fit une grimace.

— Si je peux me permettre une suggestion, pourquoi ne prendrais-tu pas un moment pour te changer et mettre quelque chose de plus chaud pendant que je vais démarrer la voiture ?

Bien qu'il aurait été amusant d'insister pour y aller dans cette tenue, Dora choisit de laisser Rex tranquille.

— Parfait ! Je serai dehors en un clin d'œil.

De retour dans sa chambre à l'étage, Dora s'empressa de troquer son bas de pyjama contre un pantalon d'homme sur mesure. Par souci de temps, elle enfila un pull en laine par-dessus le haut de son pyjama en soie. Elle compléta la tenue avec un manteau d'hiver masculin et considéra la tâche accomplie. En se dirigeant vers les escaliers, elle fit un rapide détour par la chambre d'Inga et Harris pour les prévenir qu'elle sortait.

Comme convenu, Rex avait mis le moteur en marche. Dès qu'elle ferma la portière, il alluma ses phares et s'engagea dans la rue.

— J’ai besoin que tu me dises où aller, dit Rex.

— La maîtresse d'Audley occupe un appartement luxueux dans Bourdon Street à Mayfair. Tu connais le quartier ?

— Près de Berkeley Square, c'est ça ?

Rex contourna Wellington Arch et dirigea la Rolls vers Mayfair. Il navigua dans les rues du quartier chic jusqu'à trouver la bonne. Sur les instructions de Dora, Rex gara la voiture dans un espace libre le long du trottoir, à quelques portes du bon numéro.

— La voiture d'Audley n'attend pas devant. C'est bon signe. Arrête-toi ici un moment pendant que je vais vérifier qu'il n'est pas encore parti.

Rex plissa le visage.

— Comment vas-tu le savoir ? Tu vas frapper à la porte ?

— Bien sûr que non, répliqua Dora d'un ton moqueur. Elle agita un doigt vers lui. Je pourrai le dire en fonction des fenêtres qui sont encore éclairées à l'étage. Je te le répète, Rex. Chaque information a de la valeur.

Dora attrapa un chapeau d'homme sur le siège à côté d'elle et l'enfonça sur sa tête. Elle releva le col de son manteau, dissimulant complètement ses cheveux blond vénitien. Ce ne fut qu'alors qu'elle sortit de la voiture. Elle remonta rapidement la rue, jeta un coup d'œil à la maison en question, compta les fenêtres, puis se hâta de retourner vers Rex.

— Nous avons de la chance. Il semble qu'il s'attarde plus longtemps ce soir. Tu ferais aussi bien d'éteindre le moteur pour que nous n'attirions pas l'attention pendant que nous attendons.

— Combien de temps penses-tu qu'il puisse encore rester ?

— Je ne suis pas sûre. Peut-être encore quinze minutes, ou au plus, une demi-heure. Il est toujours rentré avant minuit. Je ne te recommande cependant pas de lui demander si son carrosse se transforme en citrouille. Il n'a pas beaucoup d'humour quand il s'agit de sa vie amoureuse.

Rex se recula, les yeux écarquillés.

— Tu as vraiment eu l'audace de lui dire ça ?

— Oh, je t’en prie, c'est loin d'être le pire de ce que j'ai pu dire à Lord Audley au fil des ans. Crois-le ou non, je pense qu'il apprécie véritablement nos échanges. Qui d'autre dans l'Empire britannique oserait se moquer du grand et louable Lord Audley, duc de Montagu ? C'est pratiquement mon devoir de lui rappeler qu'il est humain. Dieu sait que personne d'autre ne le fera jamais.

— Si cela ne te dérange pas, je te laisse cette tâche à toi et à toi seule.

Dora rit doucement de la timidité de Rex. 

— Mon cher, je considère cela comme l'un des plaisirs de la vie. Je ne te confierais pas plus volontiers la tâche de garder Audley humble que je ne renoncerais au gin ou que je ne promettrais d'arrêter de danser. Crois-moi, une fois que tu auras surmonté ta peur de qui il est, tu découvriras qu'il enfile son pantalon une jambe à la fois, comme nous tous.

Comme pour illustrer les propos de Dora, Lord Audley choisit ce moment pour sortir de l'appartement de sa maîtresse. De leur point d'observation, Dora le vit descendre les marches d'entrée avec la grâce d'un homme bien plus jeune. Passer du temps avec sa compagne lui faisait toujours du bien. C'était pourquoi Dora avait pris tant de soin à mémoriser ses habitudes.

Dora ne remarqua le bruit du moteur de la voiture qui approchait que lorsque le véhicule de couleur sombre passa à toute vitesse. Quand il s'arrêta brusquement juste devant Lord Audley, Dora y prêta attention. Elle eut donc une place de choix lorsque deux hommes bondirent de la voiture, tous deux vêtus de manteaux et de chapeaux noirs. Dans l'obscurité, leurs traits n'étaient guère plus que des ombres.

— Qu'est-ce que... ? lâcha Rex.

Il tendit la main vers le bouton de démarrage, mais Dora l'arrêta.

Il faudrait bien trop de temps pour faire démarrer le moteur. Déjà, les hommes traînaient Lord Audley dans leur voiture.

Comme Rex, Dora voulait se précipiter au secours d'Audley, mais ses années d'entraînement la maintenaient clouée sur place. Ces hommes pouvaient être armés. Pour l'instant, le seul avantage de Dora était qu'ils ignoraient sa présence. Si on l'éliminait, qui serait capable de retrouver Audley ?

En quelques secondes, la voiture fila dans la nuit, tournant à droite au bout de la rue et disparaissant dans le dédale des rues de Londres.

Dora avait un fil électrique sous tension pure qui courait de sa tête à ses orteils. Malgré toutes leurs précautions, Audley avait disparu, arraché de la rue sous ses propres yeux. Pourtant, elle avait du mal à y croire. Elle voulait désespérément penser que c'était un exercice d'entraînement conçu pour les tester, elle et Rex.

Mais jouer à des jeux n'était pas le style d'Audley. Et le mouchoir blanc qui avait recouvert son visage avait paru bien authentique. Elle l'avait vu rejeter la tête en arrière puis s'affaisser, impuissant à se sauver.

Ses pensées défilaient dans son esprit en un carrousel affolant d'images. Ces gens étaient venus préparés. Ils savaient exactement quand, où et comment capturer l'un des conseillers les plus haut placés d'Angleterre. Même maintenant, la rue était redevenue silencieuse. Personne ne lançait de cri d'alarme.

Tant pis. Il y avait assez de sirènes dans la tête de Dora. Elle ouvrit brusquement la portière de sa voiture et sauta sur le trottoir, pressant Rex de faire de même. Ses années de service militaire leur furent bien utiles. Il obéit sans poser la moindre question.

Dora poussa ses jambes en avant pour passer au petit trot, puis à la course, et enfin au sprint. Elle se força à ralentir suffisamment pour souffler une explication. 

— On doit aller chez Audley. Sécuriser. Plus rapide par ici.

Elle avait raison. Ce qui aurait été une promenade tranquille de dix minutes pour Lord Audley, ils le parcoururent en moins de la moitié du temps. Dora essaya la porte arrière, mais elle était verrouillée. Peu importait. Un mur de briques à proximité offrait suffisamment de prises pour qu'elle et Rex l'escaladent facilement.

Dora connaissait chaque mètre carré du jardin d'Audley. Elle courut le long des allées jusqu'à ce qu'elle aperçoive l'escalier menant à la porte de la cuisine. La pièce était sombre, mais quatre fenêtres plus loin, elle pouvait voir de la lumière.

Elle s'agenouilla et frappa à l'étroite fenêtre qui éclairait les pièces du sous-sol.

Une ombre bougea à l'intérieur de la pièce. Dora se précipita vers la porte de la cuisine, Rex sur ses talons. Un instant plus tard, Walters, le digne majordome d'Audley, défit le loquet et ouvrit la porte suffisamment grand pour faire connaître son mécontentement face à cette visite tardive.

— Audley a disparu. Enlevé, ajouta Dora, crachant les mots entre des respirations saccadées.

C'étaient les mots magiques. Le visage du majordome se vida de ses couleurs. Il recula, ouvrant la porte plus largement, et les invita à entrer.

— Le téléphone ? demanda Dora.

— Servez-vous.

Dora s'arrêta le temps de donner des instructions à Rex pour qu'il verrouille la porte arrière et vérifie le reste de la maison. Elle savait où trouver le téléphone. Il était à l'étage, dans le hall, près de l'entrée. Ses pas résonnaient dans l'escalier de service, semblant assez forts pour réveiller les morts. Pourtant, le battement de son propre cœur couvrait tout le reste. Elle trouva le téléphone et décrocha le combiné. Quand l'opératrice répondit, elle débita son propre numéro et pria pour que quelqu'un entende la sonnerie.

Une éternité passa. La voix rauque et endormie d'Inga résonna sur la ligne. 

— Allô ?

Dora prononça les mots de code qu'ils avaient tous appris par cœur, mais qu'ils n'avaient jamais pensé utiliser. D'une manière ou d'une autre, sa voix semblait parfaitement normale.

— Inga, c'est moi. J'ai passé une soirée étrange.

La voix d'Inga perdit toute trace de somnolence. Elle avait compris le message codé. 

— Nous arrivons.

Dora remit le combiné en place et reposa le téléphone sur la petite table réservée à cet effet. Ses doigts, cependant, refusaient d'obéir à son ordre de lâcher prise.

Un éclair de peur panique traversa son esprit. Cela suffit à la ramener à la raison. Elle avait de nombreuses tâches à accomplir dans les heures à venir, mais s'effondrer n'en faisait pas partie. Inspirant et expirant, elle remplit ses poumons et expulsa le goût amer de l'inquiétude. Son emprise sur le téléphone se relâcha. Son dos se redressa, ses épaules se carrèrent, jusqu'à ce qu'elle redevienne son indomptable elle-même.

Rex la rejoignit dans le couloir. Son regard affolé se calma lorsqu'il la vit debout, aussi insouciante et maîtresse d'elle-même que jamais.

— Que faisons-nous maintenant ? chuchota-t-il.

— Nous attendons. Inga et Harris sont en route. Dès qu'ils arriveront, nous réfléchirons ensemble et nous découvrirons qui détient Lord Audley.

— Et si nous n'y arrivons pas ?

Le regard d'acier de Dora brûla les derniers vestiges de panique dans l'esprit de Rex.

— Nous le pouvons. Nous le ferons. Et que Dieu vienne en aide à quiconque est derrière tout ça, parce que dès que je les trouverai, ils seront pour ainsi dire morts.


Chapitre 13



Dora devient sérieuse
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L'aube approchait rapidement, mais pour Rex et Dora, le sommeil était encore loin. Avec l'aide d'Inga, de Harris et des domestiques d'Audley, ils avaient sécurisé la maison et posté des gardes. Jusqu'à présent, il n'y avait eu aucune tentative d'intrusion. Dora ne savait pas si c'était une bonne ou une mauvaise chose.

L'expression morne de Rex reflétait la douleur brûlante au creux de son estomac. Il pouvait à peine se résoudre à prononcer ces mots. Pourtant, les retenir ne les effaçait guère de son esprit. Finalement, il céda.

— Crois-tu qu'il est... mort ?

Dora leva les yeux de la pile de papiers qu'elle examinait.

— Mort ? Je ne pense pas. Si leur intention était de mettre fin à ses jours, ils l'auraient fait sur le pavé. Non, ils l'ont emmené pour une raison. J'aimerais savoir laquelle.

Inga choisit ce moment pour revenir dans la bibliothèque, portant un plateau de tasses et de soucoupes. Le majordome, Walters, la suivait avec une cafetière fumante et une assiette de pâtisseries. D'après sa posture rigide, Rex devinait que l'homme était toujours mal à l'aise avec leur présence. Sans les instructions strictes d'Audley sur la conduite à tenir en cas d'absence inexpliquée, le majordome aurait probablement verrouillé la porte et les aurait laissés dehors.

Au lieu de cela, Walters déplaça les tables d'appoint jusqu'à ce qu'ils aient tous un endroit pour poser leur nourriture et leurs boissons. Sans autre demande à satisfaire, il les laissa reprendre leur travail.

— Rien ici, grommela Dora en fermant le dossier qu'elle avait fouillé. Je déteste l'admettre, mais je suis déconcertée. Lord Audley a toujours été incroyablement prudent pour garder ses distances avec les affaires d'espionnage. Pourquoi quelqu'un l'enlèverait-il ? Pourquoi maintenant ?

Rex fixait sa tasse de café en souhaitant à moitié que ce soit du thé à la place. Peut-être que les feuilles de thé lui fourniraient un indice. Dans d'autres circonstances, il aurait ri face à une suggestion aussi farfelue. Mais maintenant, il était prêt à accepter toute l'aide possible.

Il n'avait pas besoin que les autres le disent. C'était de sa faute. La culpabilité pesait lourd sur ses épaules. En fait, plus ils restaient silencieux, plus il se sentait mal. Finalement, il céda.

— Tout est de ma faute. J'ai dû commettre une erreur quelque part et révéler quelque chose.

Dora laissa tomber sa pile de papiers et se précipita à ses côtés.

— Non, Rex ! Comment peux-tu penser cela ? Elle enroula un bras vêtu de soie autour de ses épaules et serra fort.

Rex, cependant, n'en avait que faire. Il se dégagea, se tournant pour la regarder dans les yeux.

— Comment ne pas y penser ? Si j'avais été plus compétent, Audley n'aurait jamais eu à m'accompagner à la Chambre des lords. Personne n'aurait su que nous étions liés d'une quelconque manière. Au lieu de cela, tout le monde n’a pas arrêté de me demander à quel point j'étais proche de Lord Audley.

Inga leva une main pour l'arrêter là.

— Que veux-tu dire ? Je peux comprendre que Lord Godfrey veuille savoir puisque Audley a fait les présentations entre vous deux, mais qui d'autre a demandé ?

— Lord Newberry.

Dora se pencha en avant.

— Attends. Tu n'as pas mentionné cela plus tôt. Dis-moi exactement ce qu'il a dit.

D'après l'intense concentration sur le visage de Dora, cela devait être important. Mais il n'avait pas gravé cette partie de leur conversation dans sa mémoire. Le mieux qu'il puisse faire était de partager les points essentiels.

— Newberry m'a demandé comment je m'étais retrouvé en compagnie des Conservateurs. Je m'en suis tenu à la vérité. Audley m'a accompagné à Westminster. Nous avons croisé Lord Godfrey dans le couloir. Le reste appartient à l'histoire. Newberry m'a posé quelques questions sur ma connaissance d'Audley. J'ai esquivé du mieux que je pouvais et j'ai ramené la conversation sur le sujet des Libéraux. Le dîner s'est terminé, nous nous sommes retirés dans la bibliothèque, et vous connaissez la suite.

Dora et Inga échangèrent des regards impénétrables.

— Quoi ? Qu'ai-je raté ? demanda Rex.

— Tu as peut-être fourni la pièce manquante du puzzle, répondit Dora. Newberry s’est beaucoup trop intéressé à Lord Audley à mon goût. Cela ne peut pas être une coïncidence que quelques heures seulement après votre dîner, Audley disparaisse. Malgré tes efforts, Newberry a dû deviner qu'Audley était derrière tes questions pointues. S'il travaille avec St Cecil, cela expliquerait pourquoi quelqu'un a enlevé Audley dans la rue. Ils devaient l'empêcher de creuser davantage.

— Mais nous avions rayé Newberry de la liste !

— C'était avant qu'ils n'enlèvent Audley. Maintenant, tous ceux à qui tu as parlé retournent sur la liste. Je dis que nous commençons par Newberry et nous continuons à partir de là.

L'attitude sans détour de Dora apaisa les nerfs à vif de Rex.

— Je ferai tout ce que je peux pour aider. Veux-tu que je l'invite ou que je demande une autre rencontre ? Je suis sûr qu'il accepterait ma demande.

— J'en suis sûre aussi, répondit Dora. Cependant, cette fois-ci, je ne veux pas qu'il nous voie venir. Cela signifie que nous devons agir vite. Très vite.

Rex attendit qu'elle explique ce qu'elle voulait dire, et elle ne le laissa pas en suspens. Elle bondit sur ses pieds et commença à faire les cent pas dans la pièce, tandis que Rex et Inga observaient.

— Je dirais que nous devrions directement demander à Newberry s'il est responsable, mais il n'y a aucune chance qu'il avoue. Sauf si nous avons des preuves irréfutables qu'il était à l’origine des faux renseignements. Mais comment pouvons-nous obtenir cela ?

— Tu me donnes le tournis, grommela Inga. Si tu peux rester immobile assez longtemps, j'aurais peut-être une suggestion.

Dora s'arrêta de marcher et se tourna vers sa meilleure amie. Elle posa ses mains sur ses hanches.

— Vas-y, je t'écoute.

— Je vais commencer par une question. Que fais-tu quand tu as besoin de créer une fausse piste concernant des renseignements étrangers ?

— Quelque chose d'aussi sérieux n'est pas une tâche que je gérerais seule. Nous serions au moins deux. Nous devrions préparer de faux documents, truquer des photographies et répandre des rumeurs pour étayer notre dossier.

— Exactement ! s'exclama Inga. Et toutes ces choses laissent leurs propres traces. Tu dois arrêter de poser des questions et commencer à chercher. Vérifie les dossiers privés de Newberry et vois ce que tu peux trouver.

Rex ouvrit la bouche pour dire non, mais Dora le devança. Sauf qu'au lieu de dire que c'était une idée folle, elle frappa dans ses mains de joie.

— Oh, j'adore le travail sous couverture. Sois gentille et passe-moi le deuxième dossier en partant du haut de la pile près de toi.

Dora tendit la main jusqu'à ce qu'Inga lui offre le document demandé.

— Grâce aux notes méticuleuses d'Audley sur les personnes clés, nous savons exactement où se trouve le bureau de Newberry. Laisse-moi chercher...

Dora parcourut la page, un sourire se dessinant sur son visage.

— Hmm, tu veux la bonne nouvelle ou la mauvaise en premier ?

Rex n'eut pas besoin de réfléchir longtemps avant de répondre :

— La bonne nouvelle, s'il te plaît. J'en ai grandement besoin.

— Il est écrit ici que les hauts responsables Libéraux ont une salle de réunion privée. Cela nous donne à la fois Newberry et St Cecil - d'une pierre deux coups.

C'était certainement une excellente nouvelle. Tellement qu'il avait peur de demander ce qu'elle avait omis.

Inga prit la parole :

— Il vaut mieux arracher le pansement d'un coup. Dis-lui la mauvaise nouvelle.

Dora afficha un large sourire et fit de son mieux pour générer de l'enthousiasme pour ce qu'elle allait dire ensuite :

— La salle de réunion se trouve au Palais de Westminster. Nous y allons... Tout de suite.

Rex vacilla d'abord d'un côté puis de l'autre.

— Maintenant ? Mais il n'est que...

Il regarda sa montre et ajouta :

— six heures du matin. Les bureaux n'ouvriront pas avant neuf heures.

Il regarda d'abord Dora puis Inga, attendant que l'une d'elles fasse preuve de bon sens.

Mais au lieu de le soutenir, les deux échangèrent un de leurs regards indéchiffrables, transmettant une multitude de mots qu'il ne comprenait pas. Quoi qu'il allait se passer, il n'allait pas aimer.

— Excellent point. Le temps presse et nous sommes là à jacasser comme de vieilles poules.

Dora ramassa les papiers sur la table et les fourra dans une caisse.

— Je vais dire à Harris d'aller chercher la voiture, ajouta Inga. Je suppose que tu auras besoin de l'aide de Cynthia. Je ferais mieux d'appeler pour m'assurer qu'elle est réveillée.

À chaque mot, Rex devenait de plus en plus perplexe, jusqu'à ce qu'il n'en puisse plus :

— Que faites-vous ? Non, attendez. Que faisons-nous ?

Dora jeta un coup d'œil depuis le tiroir du bureau qu'elle fouillait.

— Je te l'ai déjà dit. Nous allons à Westminster pour fouiller le bureau des Libéraux. Nous avons une fenêtre étroite pour entrer et sortir sans nous faire prendre, mais j'ai confiance en notre capacité à le faire.

— Mais tu portes encore la moitié de ton pyjama !

— C'est pourquoi Harris apporte la voiture. Nous filerons chez moi nous changer pour nos déguisements de personnel de bureau, Cynthia falsifiera un laissez-passer pour nous, et ensuite nous serons prêts à infiltrer le palais. Westminster, j'entends. Pas Buckingham. Ça nécessiterait un plan complètement différent.

Rex balbutia, ne sachant pas par laquelle de ses déclarations commencer. Finalement, il opta pour celle qui le déconcertait le plus.

— Tu as un plan pour entrer par effraction à Buckingham Palace ?

Dora se redressa, mit quelque chose dans sa poche et ferma le tiroir d'un coup de hanche.

— Chéri, j'ai un plan pour entrer par effraction dans la plupart des endroits importants. Mais ils ne sont pas aussi intéressants que mes idées pour en sortir !

Elle contourna le bureau et passa son bras autour de la taille de Rex, le propulsant vers la porte.

— Maintenant, nous devons vraiment nous dépêcher. Comme je l'ai dit, ce plan se déroulera beaucoup plus facilement si nous pouvons fouiller les dossiers sans une demi-douzaine d'employés qui nous regardent.

Rex était tellement occupé à essayer de comprendre ce commentaire qu'il trébucha sur le pied griffu d'une chaise. Seuls les réflexes rapides de Dora l'empêchèrent de tomber face contre terre.

Il ne pouvait s'empêcher d'espérer qu'elle s'en sortirait aussi bien s'ils avaient des ennuis au Parlement. Non, quand ils se retrouveraient dans de beaux draps. S'aventurer dans une telle institution sous de faux prétextes était déjà assez grave. Ajoutez à cela l'effraction dans un espace de bureau privé et Rex les imaginait tous deux menés au cachot.

Il devait mettre fin à cette folie. Il n'y avait aucune chance qu'elle ait bien réfléchi à tout cela. Même si elle était facilement la personne la plus intelligente qu'il ait jamais eu l'honneur de rencontrer, il doutait encore de sa capacité à mener cette farce à bien sans encourir de dommages.

Rex s'arrêta brusquement, forçant ainsi Dora à faire de même. Il la fit pivoter jusqu'à ce qu'ils se regardent dans les yeux.

— Dora, c'est de la folie. Nous n'arriverons jamais à réussir ce coup. D'abord, il y a le garde à l'entrée qui, selon toute vraisemblance, nous renverra. Même en supposant que nous réussissions à passer, nous devons encore traverser les zones publiques, monter les escaliers, descendre un couloir privé dans une zone restreinte, et probablement crocheter une porte. Et je ne parle même pas de la sortie !

Dora balaya d'un geste chacune de ses raisons, paraissant de plus en plus blasée à mesure qu'il s'emportait.

— Tu me blesses, Rex. Après tout ce temps passé ensemble, n'as-tu aucune foi ?

Rex se sentit vaciller et força sa bouche à se transformer en une moue désapprobatrice.

— Je ne te laisserai pas me manipuler, Theodora Laurent... ou quel que soit ton vrai nom.

— Très bien, mais je prends note de ceci, souffla Dora. Premièrement, comme tu l'as dit, il y a le garde. Il s'attendra à voir des badges du personnel, comme ceux-ci.

Elle sortit la paire de badges de sa poche et les montra à Rex.

— Deuxièmement, nous aurons une lettre expliquant que nous sommes assignés à travailler sur un prochain projet de loi privé. C'est là que Cynthia intervient.

— Ta femme de chambre ?

— Elle est tellement plus qu'une femme de chambre, mon cher. N'as-tu rien appris sur mes choix de personnel ? Personne n'est jamais ce qu'il paraît.

Rex passa sa main sur son visage.

— J'en prends note pour l'avenir, mais j'ai encore besoin que tu combles les lacunes de mes connaissances.

— Comme tu le sais, Archie et Basil sont des pickpockets experts. Quand ils ont mentionné que leur sœur était en prison pour faux et usage de faux, j'ai demandé à Audley d'user de sa magie. Il a fallu peu de persuasion pour que Cynthia accepte de travailler pour le gouvernement, au lieu de purger une peine derrière les barreaux. Être avec ses frères était un bonus. Elle nous concoctera une couverture appropriée en un rien de temps.

Rex ferma les yeux sur le sourire charmeur de Dora. Il n'était pas encore prêt à céder.

— Cela laisse toujours la porte du bureau privé.

— Euh, eh bien oui, pour cela nous n'avons pas d'autre choix que de crocheter la serrure. Quant à la sortie, nous traverserons ce pont quand nous y serons. Honnêtement, une fois que les hordes d'employés, de députés et de lords descendront sur Westminster, il sera facile comme bonjour de se cacher à la vue de tous et de ressortir tranquillement.

Rex serra les dents. Dora répondit à son geste par un regard d'acier.

— D'accord, dit-il, sifflant le mot à travers sa grimace. Je veux te faire confiance, mais satanée femme, tu ne rends pas les choses faciles pour un homme.

Dora rejeta la tête en arrière et rit de ses paroles directes. 

— Ironiquement, étant donné la situation, les conseils que je m'apprête à te donner viennent d'un Russe. Connais-tu l'œuvre d'Anton Tchekhov ?

Rex secoua la tête, une fois de plus déconcerté par les changements de sujet inattendus de Dora.

— Peu importe. J'ai appris cette citation par cœur. Tchekhov a dit : « Il faut faire confiance aux gens, sinon la vie n’est plus possible. » C'est un conseil plein de sagesse, et doublement important pour quiconque choisit de passer une partie de sa vie à gambader avec un espion.


Chapitre 14



Fouiner ou enquêter ?
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Dora ne laissa pas à Rex le temps de reprendre son souffle, et encore moins d'identifier toutes les failles de son plan. Néanmoins, lorsqu'ils arrivèrent aux portes d'entrée de Westminster, Big Ben sonnait le dernier quart d'heure avant huit heures. À cette période de l'année, le soleil dépassait à peine l'horizon, mais Dora sentait déjà l'urgence du temps qui filait.

Elle donna un coup de coude à Rex pour le sortir de sa rêverie et lui tendit son badge. 

— Épingle ça à ton manteau et laisse-moi parler.

Il fit ce qu'elle lui demandait, lui laissant le temps de faire les dernières vérifications.

Rex portait le costume standard que Harris lui avait procuré. Il avait ajouté une fausse moustache et une barbe pour dissimuler davantage son identité, et avait baissé la visière de sa casquette pour cacher ses yeux dans son ombre.

Dora donna un dernier coup à sa propre perruque brune puis remonta ses épaisses lunettes sur son nez. L'expression sur le visage de Rex était finalement passée de la terreur absolue à une détermination d'acier. Elle prit cela comme le signal pour avancer.

Un homme d'âge mûr se tenait au poste de garde. Il avait épinglé la manche d'un bras, s'identifiant comme un vétéran de la guerre. Cela réchauffait toujours le cœur de Dora de voir des hommes comme lui au travail. Ici, au Parlement, sa présence était encore plus importante. Chaque jour, lorsque les députés et les pairs passaient devant son poste, ils recevaient un rappel subtil du coût de leurs décisions. À tort ou à raison, c'était le plus souvent l'homme du peuple qui en payait le prix.

— Bonjour, dit le garde. Vous êtes bien matinaux tous les deux.

— Oui, nous avons une mission urgente à accomplir, répondit Dora en tripotant le fermoir de son sac à main tout en récupérant la lettre contrefaite.

Le garde lui fit signe d'arrêter. 

— Pas besoin d'explications. On dirait qu'aujourd'hui, la moitié du personnel a décidé de venir avant le chant du coq. J'aimerais bien que quelqu'un me dise ce qui se passe.

Rex se crispa, et Dora parla rapidement pour empêcher le garde de le remarquer. 

— Probablement les députés d'arrière-ban qui font des leurs. On ferait mieux de se mettre au travail avant que ce nouveau chaos ne perturbe davantage nos délais de soumission des projets de loi.

Comme prévu, le garde rit et les laissa passer.

Ils atteignirent le hall central sans que personne ne donne l'alerte. Le garde avait raison concernant le nombre inattendu de personnel sur place. Cependant, tous ceux que Dora voyait semblaient se diriger vers les bureaux des Communes et non vers la Chambre des lords. N'importe quel autre jour, Dora aurait suivi son instinct et enquêté sur la situation. Pour l'instant, cependant, c'était le cadet de ses soucis.

Lorsque Rex fit un pas vers le couloir des pairs, Dora tendit rapidement la main pour l'arrêter. 

— Par ici, dit-elle en montrant une porte marquée du signe d'une cage d'escalier. Bien que je pense qu'il soit peu probable que nous rencontrions quelqu'un que nous connaissons, il vaut toujours mieux ne pas tenter le diable.

Rex grimaça en réalisant à quel point il avait failli commettre une erreur élémentaire. D'une voix à peine audible, il demanda : 

— Comment connais-tu si bien les lieux ?

— J'ai participé à deux des visites officielles peu après mon arrivée à Londres. Avec cette base, j'ai fait une troisième visite en me faisant passer pour une membre du personnel.

— Si tu connaissais si bien les lieux, pourquoi son excellence ne t'a-t-elle pas confié cette mission ?

Dora s'arrêta sur le palier de l'escalier. 

— Parce que j'aurais été aussi impuissante que Murdoch. Toi, en revanche, tu as fait de grands progrès, précisément grâce à ta capacité à parler aux hommes qui dirigent.

— Et pourtant, nous voilà, à nous faufiler sous couverture...

Dora ne prit pas la peine de répliquer, en grande partie parce que Rex avait raison. Ce qu'il négligeait, c'était que le travail d'espion suivait rarement un chemin logique. Se déguiser, adopter de fausses identités et se frayer un chemin dans des espaces interdits faisaient tous partie du travail.

Bien que les enjeux aient considérablement augmenté depuis que Rex avait commencé cette mission, l'objectif restait le même. Pour la première fois, il goûtait à la vie d'espion, avec tous ses rebondissements. Dora ne s'inquiétait pas qu'il l'abandonne maintenant, mais elle avait des doutes sur ce qu'il ferait une fois cette mission terminée. Elle savait par expérience que la première véritable affaire marquait le dernier tournant pour les nouvelles recrues. Soit ils embrassaient cette vie, soit ils l'abandonnaient pour toujours.

Même si Rex se tenait bien, particulièrement maintenant qu'il se faisait passer pour un membre du personnel à Westminster, Dora ne savait toujours pas quelle décision il prendrait une fois cette affaire terminée. Elle détestait l'admettre, mais cela la préoccupait beaucoup plus qu'elle ne le laissait paraître. Elle voulait que Rex reste, qu'il joue le rôle de partenaire, et peut-être qu'un jour il le devienne vraiment.

Mais s'inquiéter de la question ne la rapprocherait pas d'une réponse. Lorsque leur parcours dans le bâtiment les amena à la porte du bureau partagé par les principaux lords de tendance libérale, Dora mit ses préoccupations de côté et sortit un paquet d'outils de son sac à main.

— Couvre-moi, chuchota-t-elle.

Le couloir était heureusement vide, mais le tic-tac de sa montre indiquait qu'il ne le resterait pas. La serrure victorienne à l'ancienne sur la porte était une découverte bienvenue. Dora avait beaucoup d'expérience avec ce genre de serrure. Elle choisit deux outils dans son portefeuille et inséra le premier jusqu'à ce qu'elle sente le loquet se soulever. De là, il était assez simple d'utiliser le second outil pour faire glisser le loquet et déverrouiller la porte.

— Combien de temps vas-tu encore prendre ? demanda Rex, n'osant pas détourner son regard de la surveillance du couloir.

— Plus aucun. Nous sommes entrés.

Dora se remit sur ses pieds et ouvrit la porte. Rex la suivit de près et ferma la porte derrière eux. Big Ben sonna huit heures.

La lumière inondait les larges fenêtres donnant sur la Tamise, illuminant un espace qui ressemblait plus à un fumoir qu'à un bureau. Une table pour huit personnes occupait une position centrale dans la pièce, faite de bois sculpté avec un plateau en marbre incrusté. Des armoires encastrées surmontées d'étagères remplies de livres longeaient les murs. Au fond de la pièce, devant les fenêtres, Dora aperçut un coin salon. Le décorateur de la pièce avait manifestement adhéré au style « plus, c'est mieux ». Entre la tapisserie en brocart et les pieds en palissandre lourdement sculptés, les canapés et les fauteuils avaient l'air moins confortables qu'imposants.

L'air était immobile, mais portait encore l'odeur de vieux cigares. Les occupants de la pièce y avaient probablement passé des heures à débattre entre eux avant de présenter un front uni à leurs pairs. Dora aurait aimé être une petite souris pour assister à de telles discussions. En tant que femme, siéger à la Chambre des lords n'était pas envisageable, indépendamment de son ascendance ou de son statut matrimonial. Seules deux femmes occupaient des sièges aux Communes, à l'autre bout du bâtiment, la plus récente ayant remporté une élection partielle suite au décès du député précédent, qui se trouvait être son mari.

Une rage naissante lui brûlait l'estomac, mais Dora força son esprit à se concentrer sur la tâche à accomplir. Le travail qu'elle effectuait maintenant était aussi important que celui de n'importe quel membre du Parlement ou pair du Royaume. De plus, elle avait répondu à un appel que peu auraient pu satisfaire. Il était inutile de se lamenter sur ce qui ne pouvait être, pas quand on avait besoin d'elle maintenant.

Rex se tenait près de la porte, se balançant d'un pied sur l'autre pour évacuer son énergie nerveuse.

— Par où commençons-nous ?

— Par les armoires, je suppose. Tu prends celles de gauche et je m'occupe de celles de droite. Prends tout ce qui pourrait être pertinent. Nous devons agir vite. Je veux que nous soyons sortis d'ici avant que Big Ben ne sonne le prochain quart d'heure.

Rex acquiesça d'un signe de tête et se dirigea vers la première armoire de la rangée. Satisfaite qu'il suive ses ordres, Dora fit de même de l'autre côté de la pièce.

La première armoire qu'elle ouvrit contenait des bouteilles de porto et de scotch, un plateau de verres en cristal et une boîte de cigares. Les boîtes de biscuits et de chocolats lui arrachèrent un petit rire. Peu importait l'âge ou le rang de l'homme, la vie nécessitait toujours un accès facile aux sucreries.

Heureusement, le contenu de l'armoire suivante s'avéra plus intéressant. Malheureusement, c'était un véritable désordre. Des montagnes de papiers empilés au hasard avaient provoqué une avalanche de chaos. Elle était si consternée qu'elle passa à l'armoire suivante. À son grand désarroi, la situation empirait.

Dora se redressa et se retourna pour voir si Rex s'en sortait mieux. Agenouillé sur le sol, elle le trouva penché sur une boîte de rangement.

— Dieu merci ! s'exclama-t-elle. Dis-moi que ces documents sont récents.

Rex releva brusquement la tête en entendant sa voix.

— Euh, désolé. Je ne peux pas. Ceux-ci datent d'au moins une décennie.

— Vérifie la suivante.

Rex remit le couvercle sur la boîte et la replaça dans l'armoire. Lorsqu'il ouvrit la suivante, il découvrit une scène similaire, bien que celle-ci contînt une pile de boîtes de taille moyenne plutôt qu'un seul grand carton. Il prit celle du dessus, retira le couvercle et jeta un coup d'œil à l'intérieur.

— Celles-ci sont plus récentes. D'après ce que j'ai vu jusqu'à présent, les documents semblent être classés selon une chronologie. Ceux les plus proches de la porte sont les plus anciens, et chacun se rapproche progressivement du présent.

Les paroles de Rex ne firent pas grand-chose pour apaiser l'inquiétude croissante de Dora. Elle se précipita vers la quatrième armoire à partir de la porte de son côté de la pièce, se rapprochant toujours plus des fenêtres. Là, elle trouva une pile ordonnée de dossiers et d'enveloppes. Elle en subtilisa un de la pile et l'ouvrit. La date en haut indiquait décembre 1921. Son cœur se serra.

— Mauvaise nouvelle, mon vieux. Les informations que nous cherchons se trouvent quelque part dans le carnage des deux armoires sur ma droite.

Elle vit l'expression joyeuse de Rex céder la place à l'horreur lorsqu'il aperçut l'état du contenu.

— Bon, il nous faut un nouveau plan. Reste là.

Dora bondit sur ses pieds et se précipita vers la porte. Elle ignora la question de Rex qui lui demandait où elle allait. Lentement, elle ouvrit la porte suffisamment grand pour jeter un coup d'œil par l'entrebâillement. Le couloir était toujours vide. Sans hésiter un instant de plus, elle s'engagea dans le couloir et commença à vérifier les noms sur les plaques à côté des portes. Elle prêta une attention particulière à celles du côté droit du couloir. Étant donné leur emplacement, elles n'avaient probablement pas accès à la lumière naturelle. Si cela les rendait peu désirables comme espace de bureau, elles étaient parfaites pour d'autres usages.

Elle trouva son bonheur à la quatrième porte. La poignée tourna sans difficulté sous sa main. L'éclairage au gaz du couloir illumina une pièce étroite remplie de statues drapées. Dora sortit sa torche de sa poche et l'alluma, créant un faisceau lumineux étroit. Elle souleva l'ourlet du premier objet et retint un rire. Le drap ne recouvrait pas une statue. Au lieu de cela, elle vit le pendule en laiton d'une horloge de parquet.

La poussière lui chatouilla le nez, mais elle étouffa un éternuement et déclara que la pièce était parfaite pour leurs besoins. C'était exactement le type d'endroit où l'on pouvait s'asseoir sans être dérangé pendant des heures. Elle et Rex pourraient fouiller méthodiquement les papiers et les remettre en place quand tout le monde prendrait sa pause déjeuner. Au lieu de n'avoir que quelques minutes, ils disposeraient de plusieurs heures.

Elle rebroussa chemin et trouva Rex en sueur dans le bureau. Elle lui donna rapidement une série d'instructions.

— Prends autant de papiers que tu peux de cette armoire et suis-moi.

En quelques minutes, ils avaient déplacé les papiers dans la salle de stockage. Pour couvrir leurs traces, ils avaient pris des documents plus anciens des boîtes de rangement et les avaient laissés en désordre dans les armoires maintenant vides. Quand Dora fut satisfaite que leur emprunt temporaire passerait inaperçu au premier coup d'œil, elle verrouilla la porte du bureau Libéral et se faufila vers leur cachette de l'autre côté du couloir.

Entre-temps, Rex avait allumé une lampe à gaz et leur avait dégagé un endroit où s'asseoir. À l'intérieur de la salle de stockage, le duo se mit au travail. En silence, ils trièrent les papiers pour leur donner un semblant d'ordre. Après une heure, ils avaient séparé les projets de loi privés des procès-verbaux de réunion et avaient une pile imposante de notes manuscrites. La lourde porte en bois les empêchait de voir à l'extérieur, mais suffisamment de voix filtraient sous le bas pour leur faire savoir que la journée de travail avait commencé pour de bon.

— N'y pense pas, conseilla Dora lorsque Rex se figea en entendant des pas précipités dans le couloir. Personne ne sait que nous sommes ici, et il n'y a aucune raison pour que quelqu'un entre dans cette pièce. Qui aurait un besoin urgent d'une horloge ?

Ses paroles eurent l'effet escompté. Les épaules de Rex se détendirent. Ils se partagèrent les pages manuscrites et commencèrent à les parcourir aussi vite que le permettaient les griffonnages vagues.

Chaque fois qu'ils voyaient les mots « soviétique », « Russie », « Chanak », « Turquie » ou « Grèce », ils mettaient le papier dans la mallette de Rex. Lorsqu'ils atteignirent le bas de la pile, l'estomac de Dora grondait et Rex se frottait constamment les yeux. Ils étaient épuisés, mais aussi pleins d'espoir. Ensemble, ils avaient identifié vingt pages qui méritaient un examen plus approfondi. Le reste, ils l'empilèrent et le cachèrent derrière l'une des horloges couvertes. Ce n'était pas la meilleure cachette, mais au moins les preuves de leur larcin ne seraient pas à la vue de tous.

N'ayant plus rien à faire, le duo dégagea deux espaces contre le mur. Un rouleau de tissu devint un coussin, et ainsi, ils s'installèrent du mieux qu'ils purent.

— Il sera plus facile de s'éclipser quand tout le monde ira déjeuner. Autant essayer de dormir un peu, suggéra Dora, sachant que cela allait probablement arriver quoi qu'elle dise.

La folie de leur nuit et de leur matinée exigeait son tribut.

— Appuie ta tête sur mon épaule, dit Rex en se rapprochant d'elle.

Dora n'était pas trop fière pour refuser l'offre. Mais elle eut à peine le temps de fermer les yeux et d'inhaler son odeur masculine qu'un bruit terrifiant la mit en alerte.

Elle vit la poignée de la porte tourner sous une main invisible. Étant donné qu'il y avait plus de mille pièces dans le palais de Westminster, c'était une malchance incroyable que quelqu'un entre dans celle-ci.


Chapitre 15



Dieu soit loué pour Clark

[image: ]



Un homme aux cheveux de jais, aussi grand que l'horloge de deux mètres près de la porte, entra dans la pièce. La coupe impeccable de son costume le désignait comme un homme aisé. Ses bottes en cuir fin étaient identiques à une paire que Rex avait chez lui. Cela n'avait rien de surprenant, étant donné que leurs valets fréquentaient les mêmes établissements.

Alors que la vague de peur se brisait sur le rivage de la reconnaissance, Rex ne put s'empêcher de prononcer le nom de l'homme.

— Clark ?

Lord Clark Kenworthy, car c'était bien lui, scruta la pièce de stockage bondée jusqu'à ce qu'il aperçoive le couple assis contre le mur. Ses yeux ne montrèrent aucun signe de reconnaissance. Ce fut alors que Rex se souvint que Dora et lui portaient toujours leurs déguisements. Il vacilla, indécis. Valait-il mieux s'en tenir à son rôle assigné ou avouer la vérité ? Clark était l'un de ses plus vieux amis, mais les circonstances étaient loin d'être ordinaires. Pour une fois, Rex n'avait aucune idée de ce qu'il devait dire à l'homme.

Dora résolut le problème. Elle entrouvrit les lèvres, battit des cils et souffla le nom de Clark avec un soupir de soulagement.

— Oh, quel homme adorable tu es ! Tu m'as presque fait peur quand tu es entré. Nous avions presque abandonné l'espoir que tu joues le jeu dans notre petite comédie.

Clark fronça les sourcils et s'approcha du couple, les scrutant attentivement.

— Mademoiselle Laurent, est-ce bien vous ?

— En chair et en os, répondit-elle, affichant une attitude désinvolte tout en se levant. Tu vois, Rex ! Je t'avais dit que Clark serait partant pour s'amuser.

Rex se leva plus lentement, essayant toujours de comprendre ce que Dora faisait.

— Ah bon ? Il toussa pour masquer le point d'interrogation qu'il avait accidentellement inclus. Je veux dire, bien sûr que oui ! Évidemment. Tu as toujours raison. Maintenant que Clark est là, le jeu peut vraiment commencer.

Bien que Rex ait dit tout ce qu'il fallait, en vérité, il peinait à comprendre. Quel jeu ? Quel message ? Qu'est-ce qui était en marche ? Pour autant qu'il puisse en juger, la seule chose avec laquelle ils jouaient était sa réputation.

Clark arborait une expression de perplexité similaire. La seule personne dans la pièce qui avait une idée de ce qu'ils faisaient était Dora.

En effet, Dora n'était nullement perturbée d'avoir été découverte portant un déguisement dans une pièce de stockage aléatoire à l'étage supérieur de Westminster. À en juger par son calme olympien, on aurait pu croire qu'elle faisait ce genre de choses quotidiennement.

Rex lança un regard suppliant à Dora et la poussa doucement du coude, lui demandant silencieusement de garder l'initiative.

Dora n'avait pas besoin d'encouragements supplémentaires. Elle posa ses mains sur ses hanches et s'exclama :

— Tu as bien reçu notre mot, n'est-ce pas ? Nous nous sommes déguisés et nous sommes faufilés à l'intérieur. Tu étais censé nous rejoindre pour jouer au plus délicieux jeu de cache-cache. Nous attendions depuis des heures que tu nous trouves.

Bien qu'il n'ait rien fait de mal, Clark rougit néanmoins.

— Je suis terriblement gêné d'admettre que non. Il s'est probablement perdu dans la folle valse de messages qui ont traversé Londres depuis hier soir.

— Un autre jeu ? demanda Dora, lui adressant son fameux regard de biche.

— Des manigances, c'est sûr, mais j'ai bien peur que la crise actuelle ne soit que trop réelle. Le Premier ministre a démissionné.

— Quoi ? s'écrièrent Dora et Rex presque à l'unisson.

— Vous n'êtes pas au courant ? répliqua Clark, tout aussi déconcerté.

Rex n'aurait pas pu être plus surpris si le Premier ministre était entré en personne dans la pièce pour annoncer sa démission.

— Mais je l'ai vu hier soir au Reform Club. J'ai passé près d'une heure avec lui et il n'en a pas dit mot !

Clark haussa les épaules.

— Il n'était probablement pas encore au courant non plus. Mais ce n'est guère l'endroit pour en discuter. Pouvons-nous nous retrouver ailleurs, idéalement dans un endroit avec un bar bien approvisionné ? Je me trouve assoiffé.

Rex acquiesça, mais Dora leva une main pour les arrêter.

— Vous êtes tous les deux les bienvenus chez moi, mais avant de nous précipiter, j'ai une question. Clark, pourquoi es-tu entré dans cette pièce si tu ne nous cherchais pas ?

Clark fixa le sol pour cacher son expression contrite.

— Ne le dites à personne, mais parfois je viens ici quand j'ai besoin de quelques minutes pour moi. Aujourd'hui correspond certainement à ce besoin. Depuis le moment où mon majordome m'a réveillé avec la nouvelle jusqu'à il y a quelques instants quand j'ai franchi cette porte, je n'ai pas eu deux minutes d'affilée sans que quelqu'un ne réclame à me parler.

— Je ne savais pas que tu étais une figure politique si importante, dit Dora.

— C'est justement ça ! répliqua Clark en levant les mains au ciel. Je suis aussi politiquement insignifiant que l'homme à tes côtés.

— Attends une minute... lança Rex, mais Clark l'interrompit d'un geste.

— C'est vrai, mon vieux. Nous le savons tous les deux. À part des titres hérités et un physique avantageux, toi et moi n'avons pas grand-chose à offrir à quiconque espère un gain politique. Mais tout change avec une élection générale qui se profile à l'horizon. Le vote aura lieu dans moins d'un mois. Chaque député et candidat du pays a besoin de fonds pour défendre sa cause auprès de l'électorat. Jusqu'à aujourd'hui, je pensais que refuser de déclarer une affiliation à un parti était un coup particulièrement astucieux de ma part. Mais au lieu d'être tranquille, je me retrouve dans la ligne de mire de chaque homme avec un rêve et des caisses vides.

Le visage de Clark était rouge à ce stade.

— Cette matinée a été si atroce que je suis prêt à affronter une horde de mères en quête de mariage si cela signifie que je peux sortir d'ici indemne. À moins que vous n'ayez d'autres questions, je suggère que nous nous hâtions.

Clark fit volte-face et marcha vers la porte, ne laissant ni à Dora ni à Rex l'occasion de discuter. Dora était assez heureuse de suivre son exemple, d'autant plus que Clark offrait une échappatoire à leur situation actuelle. Mais Rex avait une préoccupation.

— Les papiers, chuchota-t-il à Dora, pointant l'endroit où ils les avaient cachés.

— Laisse-les. Je doute que quelqu'un les cherche aujourd'hui. Je trouverai une solution plus tard.

Rex fit ce qu'elle dit, mais cela ne l'empêcha pas de se sentir coupable. Même s'il n'y avait rien pour le relier personnellement aux objets égarés, il était incapable d'arrêter l'inquiétude qui le taraudait. Pour une fois, cependant, il allait devoir adopter l'attitude insouciante de Dora. Avec tant de gens qui circulaient dans les couloirs, il était hors de question de rapporter les papiers dans la salle de réunion des Libéraux.

Sans avoir besoin d'instructions, Clark avança d'un pas assuré dans le couloir, laissant Dora et Rex le suivre précipitamment, comme le personnel obéissant qu'ils étaient censés être. Clark souleva son chapeau une fois ou deux, mais parvint à éviter toutes les tentatives d'engager la conversation. Avec Dora et Rex qui le suivaient, il avait une excuse toute prête pour expliquer pourquoi il ne pouvait pas s'attarder.

— Je viendrai vous voir plus tard, promit-il à un député particulièrement persistant. Je dois d'abord rencontrer mon personnel et examiner les fonds que je peux fournir avant de faire des promesses. Je suis sûr que vous comprenez.

Le député grimaça, mais recula, ignorant qu'il avait non pas un, mais deux lords devant lui. S'il avait eu la moindre idée de l'identité de Rex, il aurait pu demander un chèque en blanc. Rex garda son regard fixé sur le sol et se hâta de passer, comptant ses bénédictions et maudissant toute la situation à parts égales.

Après une éternité passée à descendre des escaliers et à se frayer un chemin dans le dédale de couloirs, le trio émergea dans le soleil de midi.

— Ta voiture ? demanda Clark à Rex.

— Nous sommes venus en taxi, répondit Rex en désignant la file de véhicules noirs omniprésents qui attendaient devant la grille. Je suggère que nous utilisions le même moyen de transport de nouveau. Nous pouvons nous enfuir chez Theodora et laisser tout le monde penser que tu es encore ici.

— Excellente idée ! répondit Clark.

Il se dirigea vers le début de la file et ouvrit la portière pour que Dora puisse entrer. Une fois tous à l'intérieur, Dora donna son adresse et ils se retrouvèrent sur son perron en un rien de temps.

Harris ouvrit la porte d'entrée et ne manifesta aucune surprise en trouvant cet improbable groupe qui attendait d'entrer. Il les fit entrer, récupérant leurs manteaux, chapeaux et, dans le cas de Rex, sa mallette. Dora demanda à Harris de conduire Clark dans son salon avant de disparaître à l'étage pour se changer et mettre quelque chose de plus approprié. Rex s'excusa pour aller retirer sa fausse barbe et sa moustache et promit de rejoindre Clark quelques instants plus tard.

De nouveau lui-même, Rex se sentit étonnamment à l'aise dans le rôle du maître de maison. Il savait où Dora gardait son meilleur whisky et ses verres dans le salon, et il avait même son fauteuil préféré.

Clark, toujours perspicace, arriva à une conclusion similaire. 

— Je ne savais pas que toi et Theodora étiez si sérieux. À te voir maintenant, je dirais que cette maison est autant la tienne que la sienne.

Rex envisagea et rejeta diverses réponses avant d'opter pour la plus simple. 

— Que veux-tu que je te dise ? À ma place, passerais-tu ton temps libre ailleurs ?

— Malheureusement, non. Je ne le ferais pas.

Rex tendit un verre à Clark et prit le fauteuil en face de lui. 

— Pourquoi malheureusement ?

Clark rit doucement. 

— Je continue d'espérer que tu trouveras autre chose pour t'intéresser et que tu ouvriras la porte pour qu’un autre homme tente d'attirer l'attention de Theodora.

— Est-ce que j'ai mon mot à dire dans cette affaire ? demanda Dora en entrant dans la pièce.

Vêtue à nouveau de ses propres vêtements, ses boucles blond-roux brossées jusqu'à ce qu'elles brillent, elle était vraiment ravissante.

— Tu es la seule à avoir ton mot à dire dans cette affaire, répondit Clark sans hésiter. Pourquoi tu laisses Bankes-Fernsby ici te faire tourner la tête est au-delà de ma compréhension.

Dora dirigea ses pas pour passer derrière le fauteuil où Rex était assis. Elle fit glisser ses doigts sur ses épaules avant de venir s'appuyer sur l'accoudoir à côté de lui. 

— Je serais ravie d'énumérer ses qualités, mais j'ai peur que cela ne fasse pas une conversation agréable pour toi, cher Clark. Qu'en dis-tu ? Devrions-nous orienter notre discussion vers des sujets plus pressants, à savoir la démission du Premier ministre ?

Quand Clark acquiesça, Rex lutta contre l'envie de se rapprocher du corps parfumé de Dora et se força plutôt à prêter attention.

— Cette histoire commence en réalité dans un bâtiment à quelques portes du Reform Club, dit Clark. Les Conservateurs ont eu une réunion d'esprits dans leur établissement préféré. D'après ce que j'ai compris, les esprits se sont échauffés, des voix se sont élevées, mais finalement ils se sont retrouvés du même côté sur la question du jour. À savoir, ils étaient tous d'accord pour dire que Lloyd George n'était plus apte à diriger la coalition. Ils avaient suffisamment de voix pour assurer un vote de défiance et ont envoyé une note pour informer Lloyd George de son changement de fortune.

— Ça devait être la note qu'il a reçue pendant que j'étais assis avec lui ! s'exclama Rex. Si seulement j'étais resté un peu plus longtemps.

— Si tu l'avais fait, je doute que tu aurais apprécié l'expérience. La rumeur dit que sa réponse a été explosive et immédiate. Il a démissionné de son poste de Premier ministre et a dit aux Conservateurs qu'il n'avait pas besoin de leur soutien. Il prévoit de remettre la décision entre les mains des électeurs et de former un nouveau gouvernement selon ses conditions, pas les leurs.

— Est-ce que c'est susceptible d'arriver ? demanda Dora.

Clark vida le reste de son verre et grimaça lorsque l'alcool lui brûla la gorge. 

— Pardonnez mon choix de mots, mais Lloyd George est un sacré imbécile. Les Conservateurs et le Parti travailliste sont en train de se réjouir. On ne peut pas en être certains avant que l'élection soit passée, mais je soupçonne que les Libéraux se retrouveront sur la touche au lieu de mener la danse.

Dora était stupéfaite. Juste au moment où elle pensait avoir une bonne compréhension de la situation politique, cette tempête était arrivée, déplaçant les sables jusqu'à ce que le paysage soit méconnaissable. 

— Si tu as raison sur tout cela, pourquoi Lloyd George démissionnerait-il ?

— Parce qu'il est pompeux. Il se heurte aux principaux Conservateurs depuis des mois maintenant. La coalition était vouée à s'effondrer tôt ou tard. Cette affaire en Turquie n'a fait qu'accélérer le calendrier. Voilà donc.

Clark regarda d'un air morose son verre vide.

— Nous avons peut-être évité un conflit international, mais le consensus d'après-guerre a atteint sa fin. Les partis politiques vont revenir aux anciennes méthodes, se bousculant pour se positionner et se battant pour chaque miette de pouvoir.

Même les épaules de Dora s'affaissèrent à la réponse de Clark. 

— Que vas-tu faire maintenant ? demanda-t-elle. Tu vas choisir un camp ?

Clark soupira et secoua la tête. 

— Non. Maintenant, plus que jamais, des hommes indépendants d'esprit comme moi et les autres députés non-inscrits deviendront essentiels pour assurer une sorte de contrôle et d'équilibre. Tant qu'il y aura au moins quelques-uns d'entre nous prêts à aller à l'encontre du statu quo et à forcer tout le monde à la table des négociations, il y a de l'espoir que nous puissions éviter que le gouvernement ne se précipite tête baissée dans des décisions terribles.


Chapitre 16



Un nouveau dilemme
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Clark accepta l'aimable invitation de Dora à rester pour le déjeuner. Même si la conversation s’était tournée vers d'autres sujets, l'esprit de Dora restait fermement concentré sur le dilemme actuel.

N'était-ce que la veille au soir que Dora avait envoyé Rex dîner avec Lord Newberry ? Si elle avait eu une once de prévoyance, Dora lui aurait ordonné de rester fermement aux côtés de Newberry afin qu'il puisse observer le déroulement des événements.

Malheureusement, ni la divination ni la voyance ne faisaient partie de ses compétences. Même si elle avait un esprit exceptionnellement vif et une grande expérience pour prédire les vagues de changement, celle-ci lui avait échappé.

Dora n'avait pas besoin de se poser la question pour savoir pourquoi. Au lieu de s'inquiéter des implications politiques plus larges, elle s'était entièrement concentrée sur la recherche de la source des faux renseignements, et avec elle, l'identité du meurtrier de Murdoch.

Maintenant, juste au moment où elle avait le plus besoin de ses idées, Lord Audley avait disparu. Le moment de son enlèvement ne pouvait être une coïncidence. Cela devait être lié aux événements plus importants de la veille. C'était exactement comme Clark l'avait dit. Avec le monde politique en plein bouleversement, le soutien des députés indépendants pourrait faire la différence entre le succès et l'échec total, en particulier pour les petits partis comme les Libéraux et le Parti travailliste.

Si Lord Audley était là, il rassemblerait presque certainement des hommes comme Clark pour des discussions et des débats. Bien qu'il ne fût qu'un homme, sa présence ferait une différence. Quelqu'un avait besoin qu'il soit écarté. Mais qui ?

Au moment où Clark, Rex et Dora terminaient leur café et leur dessert, Dora n'était pas parvenue à une conclusion. L'épuisement rendait son esprit mou, ses pensées trop lentes pour former une quelconque connexion. Malheureusement, elle devait attendre que Clark parte avant de pouvoir se reposer. Il lui fallut toutes ses compétences en minauderie et en sourires pour masquer son agacement face à leur invité qui s'attardait. Si elle n'était pas encore reconnaissante que Clark les ait aidés à s'éloigner de Westminster et ait partagé toutes les nouvelles, elle l'aurait raccompagné à la porte une demi-heure plus tôt.

Ce fut le bâillement de Rex qui attira finalement l'attention de Clark.

— Bon sang ! Depuis combien de temps étiez-vous dans cette pièce de stockage à attendre ?

— Depuis l'aube, répondit Rex, ne voyant aucun intérêt à garder cela secret. Et c'était après avoir passé la nuit à faire la fête. Je suis désolé de l'admettre, mais je me sens faiblir.

— Je vais vous laisser tranquilles pour que vous puissiez vous reposer. Tous les deux, ajouta Clark, remarquant les cernes sombres sous les yeux de Dora. Je déteste le dire, mais j'ai bien peur de n'avoir que peu de temps pour les folies jusqu'à ce que l'élection soit derrière nous. Rex, j'ai entendu dire que tu étais intéressé à tester ta main en politique. Prends mon conseil et reste en dehors de tout ça jusqu'à ce que la poussière retombe. Il n'y a rien à gagner à attirer l'attention sur toi en ce moment.

— Tout à fait, acquiesça Rex en se levant de sa chaise. Pour l'instant, je suis tellement épuisé qu'un mois de repos au lit me semble être exactement ce qu'il me faut. Donne-nous un coup de fil quand tu seras prêt à reprendre tes habitudes insouciantes, mon vieux.

Clark promit de le faire et quelques minutes plus tard, il partit par la porte d'entrée. Dora avait à peine eu le temps de se lever de sa chaise avant que Harris n'assombrisse l'entrée de la salle à manger.

— J'ai préparé des chambres pour vous deux à l'étage. Vous devez monter directement et vous allonger pendant que vous pouvez encore y arriver par vos propres moyens.

— Mais Harris, Audley a disparu et nous avons une piste. Ce n'est pas le moment de faire une sieste, argumenta Dora, bien que sans conviction.

Une sieste semblait décidément attrayante, même si c'était une mauvaise utilisation de son temps.

Harris mit une main sur sa hanche et utilisa l'autre pour pointer vers l'étage.

— Ton argument aurait été plus crédible si tu ne l'avais pas ponctué d'un bâillement. Tu n'es certainement pas en état de faire quoi que ce soit de bon pour Audley. Maintenant, monte, avant qu'Inga ne revienne de chez Monsieur et ne te donne un coup de journal derrière les jambes.

Les yeux de Dora s'élargirent lorsque la menace fit mouche. Elle prit le bras de Rex et le dirigea vers les escaliers.

— Inga ne te frapperait pas vraiment, n'est-ce pas ?

Dora s'arrêta au milieu des escaliers pour donner à Rex une expression impassible.

— Tu veux le découvrir ?

Rex ne le voulait pas. Dora non plus. Ils se souhaitèrent bonne nuit dans le couloir et entrèrent dans leurs chambres respectives de chaque côté. En quelques minutes, ils étaient tous les deux profondément endormis.

Quand Dora se réveilla plusieurs heures plus tard, ce fut pour trouver le visage d'Inga à quelques centimètres au-dessus du sien. Elle retint un cri et reçut un sourire de sa meilleure amie.

— Il est temps de se lever et de briller, votre majesté endormie. Lord Audley ne va pas se sauver tout seul.

Le rappel d'Inga fonctionna mieux qu'un aiguillon pour faire sortir Dora du lit. Elle ne grogna même pas en s'habillant, même si elle avalait avidement la tasse de café qui l'attendait. La longue sieste avait grandement contribué à restaurer sa santé mentale, mais elle fonctionnait encore avec un déficit.

— Rex est-il déjà réveillé ?

— Harris est en train de le réveiller maintenant. Son valet a envoyé un change de vêtements. Je m'attends à ce qu'il descende bientôt. Il y a un buffet froid dressé dans la salle à manger. Servez-vous de la nourriture et ensuite nous réfléchirons ensemble pour déterminer nos prochaines étapes.

N'importe quel autre jour, Dora aurait été irritée de recevoir des ordres. Mais aujourd'hui, encore engourdie par l'après-midi passée à dormir, elle abandonna son besoin de tout contrôler et laissa quelqu'un d'autre réfléchir. Elle se poussa à descendre et se servit des salades, du pain, et des viandes et fromages continentaux.

Au moment où leurs ventres furent pleins, Dora et Rex pensaient assez clairement pour replonger dans leur enquête. Cynthia, la femme de chambre, et ses frères, les valets de pied, débarrassèrent rapidement la salle à manger. Harris apporta les documents qu'ils avaient trouvés dans l'appartement de Murdoch et les étala sur la table. Rex et Dora ajoutèrent ceux qu'ils avaient empruntés à la salle commune des Libéraux. Inga termina l'exercice en ajoutant les dossiers secrets d'Audley.

Il y avait tellement de papiers qu'il était impossible de savoir par où commencer.

Dora décida de s'occuper d'abord du désordre qu'ils avaient laissé à Westminster. 

—Harris, pourrais-tu envoyer Archie ou Basil à Westminster après la tombée de la nuit, afin qu'ils puissent rapporter le reste des documents que nous avons temporairement déplacés ?

—Bien sûr. Ils pourront se faire passer pour des membres de l'équipe de nettoyage.

Harris s'excusa pour transmettre le message et fut de retour en un clin d'œil.

—Comment veux-tu aborder cela ? demanda Inga à Dora, en agitant sa main au-dessus des piles de papiers.

Dora examina les papiers éparpillés sur la table. Les voir tous étalés lui fit prendre conscience de l'ampleur gigantesque de leur tâche. Comme l'avait dit Molière, « Plus grand est l'obstacle, et plus grande est la gloire de le surmonter. » Rien ne serait plus glorieux que de ramener Lord Audley sain et sauf. Dora décida de garder cet objectif final à l'esprit, au lieu de trop s'inquiéter de tous les obstacles qui se dressaient encore sur leur chemin.

—Nous allons résoudre cela en équipe. Inga, tu prends les papiers d'Audley. Harris, occupe-toi des dossiers de Murdoch, et Rex, puisque tu les connais déjà, tu t'occupes des notes du Parti libéral.

Dora attendit que ses amis et alliés se positionnent autour de la table en conséquence. 

—Inga, nous allons commencer par toi. Vérifie dans les papiers d'Audley pour voir quelle est la première date à laquelle il a noté la rumeur concernant les Soviétiques.

Inga feuilleta les pages jusqu'à ce qu'elle trouve la première mention. 

—La voici. La date est le 25 septembre.

—Excellent. Rex, peux-tu sortir tous les documents datés entre le 20 et le 25 septembre ? Je ne peux pas imaginer que Lloyd George ait gardé les renseignements pour lui longtemps.

Rex feuilleta les pages jusqu'à ce qu'il trouve les bonnes dates. 

—Celui qui a pris ces notes aurait besoin d'une leçon de calligraphie, mais je pense que ce mot ici est « Soviétiques ». Qu'en penses-tu ?

Rex s'approcha et tendit le papier à Dora.

—Oui, c'est bien « Soviétiques ». Il y a même une mention spécifique de Lénine et des Turcs.

Dora parcourut rapidement la page, cherchant une liste des participants à la réunion. 

—Lloyd George et Churchill étaient là, ainsi que St Cecil et Sutherland.

—Lord Sutherland ? Le Conservateur ? Inga fronça les sourcils. Les notes de la réunion mentionnent-elles quelque chose sur l'opinion de Sutherland sur la question ?

—Non, pas que je puisse voir, dit Rex, en parcourant à nouveau la page. Il semble que ce soit la première fois qu'il ait fait circuler la rumeur auprès du Premier ministre. Peut-être que Sutherland gardait ses cartes secrètes jusqu'à ce qu'il doive mener sa propre enquête sur la question. Encore et encore, nous revenons au même individu. Je dois parler à St Cecil. S'il cache Audley quelque part, je le trouverai.

Rex semblait prêt à sortir et à exiger une réunion immédiate, mais Dora n'était toujours pas convaincue. Elle leva une main pour l'arrêter.

— Avant que tu ne te précipites, réponds à ceci. Comment St Cecil bénéficie-t-il de la transmission de faux renseignements ?

— Euh, quoi ? lâcha Rex.

— Réfléchis-y. Audley a toujours une raison pour ses actions. Dans ce cas particulier, il essayait d'éviter une guerre. Mais quel était le but de l'autre joueur dans ce jeu d'espionnage ? Ça ne peut pas être d'aller en guerre, car même le risque d'une implication soviétique n'a pas suffi à convaincre les autres partis politiques de soutenir le plan de Lloyd George. Quant au gain politique, nous avons entendu ce que Clark a dit. Lloyd George a fini par avoir l'air si mauvais qu'il a dû démissionner. Le Parti libéral va probablement subir un coup important lors des élections. À moins que quelque chose de majeur ne se produise d'ici le jour des élections, le Parti se retrouvera hors du pouvoir au moins pour le prochain cycle électoral, sinon plus longtemps.

Rex tira une chaise de la table et s'y affala. Il se couvrit le visage de ses mains et gémit de désespoir. 

— Je voudrais argumenter avec toi, mais tu rends cela pratiquement impossible quand tu m'assailles avec une logique impeccable. Si j'étais un Libéral aujourd'hui, je baisserais la tête de honte.

— Alors, qui en profite ? demanda Inga, regardant de Dora à Rex et vice versa.

Dora regarda au loin et réfléchit à la question. Une seule réponse lui vint à l'esprit. 

— Les Conservateurs. En une nuit, ils ont usurpé le contrôle du gouvernement et évincé Lloyd George de son perchoir de Premier ministre.

Dora se tourna vers Rex et ajouta : 

— Je sais que nous les avons rayés de notre liste de suspects, mais nous avons fait une erreur. Sutherland et Godfrey sont de nouveau à considérer. Ils ont une vaste expérience politique, leurs propres réseaux et un accès direct au Premier ministre.

— Oui, mais ils sont aussi des opposants farouches sur le sujet de l'ingérence russe. Sutherland a ouvertement traité le Premier ministre d'imbécile, à plus d'une occasion. Godfrey n'a été disposé à admettre que les Soviétiques pourraient être une menace que dans un avenir lointain. Mais pas maintenant. Rex secoua la tête. Cela dit, tu es l'experte ici. Qui suis-je pour dire que tu as tort ? J'ai peur de ne pas avoir assez d'expérience avec l'un ou l'autre des hommes pour dire s'ils sont capables de surpasser le Premier ministre à ce point. C'est pourquoi nous avons si désespérément besoin de trouver Audley.

Dora se mit à faire les cent pas à côté de la table. 

— Je soupçonne que c'est exactement la raison pour laquelle quelqu'un a enlevé Audley dans la rue hier soir. Réfléchis encore à la chronologie. Les Conservateurs ont envoyé leur message à Lloyd George tard dans la soirée. Tu étais là pour le voir livré. Deux heures plus tard, Audley est enlevé. Les Conservateurs étaient les seuls à avoir suffisamment d'informations pour réaliser un coup de ce niveau. Si je participais à une course pour le contrôle du gouvernement, Lord Audley serait absolument quelqu'un que je voudrais écarter.

—Comment allons-nous le retrouver ? demanda Rex d'une voix basse. Et s'il te plaît, ne me regarde pas. Dîner et fumer des cigares avec l'élite politique est une chose. Je n'ai pas assez d'expérience pour faire plus que cela. Il y a trop de choses sur Godfrey et Sutherland qui restent inconnues.

Dora s'arrêta net et se tourna vers Rex. Son visage était étrangement pâle, mais son expression d'acier ne laissait place à aucun argument.

— Nous allons avoir besoin d'un initié - quelqu'un en qui nous pouvons avoir une confiance inconditionnelle.

Inga bougea sur sa chaise, secouant furieusement la tête. 

— Non, Dora. Audley ne te demanderait pas cela. Nous trouverons un autre moyen.

Dora inspira et retint son souffle, puisant au plus profond d'elle-même jusqu'à ce qu'elle soit assez forte pour tenir sa résolution. 

— Je n'ai pas le choix. Nous allons devoir demander l'aide du duc de Dorset.


Chapitre 17



Une identité révélée

[image: ]



Au début de sa formation, Rex s'était souvent senti comme un étranger. Dora, Inga et Harris avaient une si longue histoire de collaboration qu'ils finissaient souvent les phrases les uns des autres. Il suffisait que l'un d'eux murmure la moitié d'une phrase pour que les deux autres devinent exactement ce dont on avait besoin.

Mais au cours des six derniers mois, il s'était habitué à leurs blagues et à leur bavardage. Il avait mémorisé comment Dora prenait son thé et quels magazines Inga prétendait détester mais adorait secrètement. Cependant, pour rien au monde, il ne comprenait pourquoi la déclaration de Dora méritait de telles expressions de préoccupation de la part d'Inga et Harris. Ils agissaient comme si Dora avait suggéré de contacter le diable lui-même et non un pair du Royaume.

Six mois plus tôt, Rex se serait assis et aurait attendu que quelqu'un comble les lacunes, ou aurait espéré le faire lui-même avec le temps. Mais pas maintenant, et pas sur une question de cette importance. Surtout compte tenu du peu qu'ils lui avaient dit de la relation d'Audley avec le duc. Ces deux-là étaient loin d'être amis.

Il s'éclaircit la gorge pour attirer l'attention de tout le monde. 

— Pourquoi demanderiez-vous de l'aide à l'ennemi juré de Lord Audley ? Et de plus, pourquoi l'offrirait-il ?

Inga et Harris évitèrent soigneusement son regard.

Dora déglutit. Rex avait l'impression qu'elle décidait combien lui en dire.

— Oui, ils sont rivaux, mais c'est une rivalité née du respect mutuel. Le duc de Dorset ne ferait rien pour nuire réellement à Lord Audley.

Rex voulait suivre sa logique, mais elle était si pleine de trous qu'il n'arrivait pas à la comprendre. 

— Même en supposant que ce soit vrai, nous demanderions au duc d'aller à l'encontre des membres de son propre parti politique. Et à quel point allez-vous lui révéler la situation ? Le duc sait-il que Lord Audley supervise un réseau d'espions ?

Dora vacilla sur ses pieds, visiblement mal à l'aise d'être le sujet de l'interrogatoire de Rex. 

— Je suis à peu près certaine que le duc a une idée de l'existence de notre réseau. Il sait clairement que Lord Audley a accès à des renseignements sensibles.

Rex n'en croyait pas ses oreilles. Dès le premier jour, Dora et Lord Audley lui avaient tous deux inculqué la nécessité d'un secret absolu. Il devait rester discret sur son lien avec Lord Audley et ne pas laisser entendre que Theodora était autre chose que ce qu'elle semblait être.

Maintenant, Dora se tenait devant lui, suggérant de jeter toute cette formation aux oubliettes. Non seulement cela, mais de le faire avec quelqu'un potentiellement du mauvais côté de l'affaire. Il n'avait aucune idée de ce qui lui avait pris. Voir Lord Audley enlevé sous leurs yeux avait dû la choquer jusqu'au plus profond d'elle-même. Soit cela, soit le manque de sommeil l'avait rendue folle.

Quoi qu'il en soit, Rex devait sauver Dora d'elle-même. Il croisa les bras sur sa poitrine et resta ferme dans sa réponse. 

— Non. Je ne le ferai pas. Il doit y avoir une meilleure solution. Si nous restons assis ici assez longtemps, nous la trouverons. Si nous avons vraiment et véritablement besoin de l'aide d'un initié politique, nous pouvons appeler Clark. Il n'est certainement pas impliqué.

Inga et Harris échangèrent des regards par-dessus la table à manger. Aucun ne s'exprima contre sa suggestion.

Dora, cependant, n'en démordait pas, malgré son malaise évident avec son propre plan. Même si elle secouait la tête pour dire non, elle ne cessait d'ouvrir et de fermer ses mains en poings le long de son corps. Si elle se mordait la lèvre plus fort, elle allait sûrement saigner.

À qui d'autre pourraient-ils demander ? Rex repensa à la soirée de FitzClarence. Qui était dans la salle de jeux à regarder les deux lords Conservateurs débattre ? La seule personne dont il se souvenait clairement était le duc de Dorset, et c'était uniquement parce que les deux hommes avaient discuté.

Rex se souvint alors de comment leur conversation avait commencé. 

— Que diriez-vous du fils du duc, Benedict ? Il nous a donné un coup de main lors de l'enquête sur la mort de Freddie. Approchons-le plutôt.

— Benedict ne nous aidera pas cette fois-ci.

La déclaration de Dora ne laissait place à aucun argument.

Rex écarquilla les yeux. 

— Pourquoi pas ? Je ne suis pas obtus, Dora, mais je ne comprends vraiment pas. Tu dis que nous ne pouvons faire confiance qu'au duc de Dorset, bien qu'il ne soit pas ami avec Lord Audley, mais nous ne pouvons pas demander l'aide de son propre fils ?

Dora aspira l'air entre ses dents. 

— Benedict ne va pas nous aider parce que ce n'est pas dans son intérêt de le faire cette fois-ci. La dernière fois, j'ai pu le convaincre du contraire. J'ai peu d'espoir de faire de même à nouveau. Pas tant qu'il a l'avantage.

— C'est la vérité, marmonna Inga. Beau pétrin dans lequel tu te trouves, et pire encore, c'est entièrement de ta faute.

Dora rougit et baissa la tête de honte.

Rex n'en pouvait plus. Face à tous ces comportements étranges, tout ce que Rex croyait vrai dans ce monde s'effondrait en cendres. Audley, qui avait toujours semblé imbattable, avait disparu. Dora, qui avait la confiance pour se frayer un chemin dans n'importe quelle situation, fixait honteusement le tapis.

Et Rex avait encore du mal à comprendre.

Une partie de lui voulait lever les mains au ciel et les laisser tous nettoyer ce gâchis. Si ce qui tracassait Dora était si grave, il n'avait aucun espoir de le résoudre seul.

Mais il y avait encore un fait froid et dur auquel il devait faire face. S'il se levait maintenant et sortait par la porte d'entrée, Dora ne le laisserait plus jamais revenir. Aucune excuse ni supplication ne compenserait le fait qu'il l'avait abandonnée dans un moment de besoin.

Il avait une décision à prendre. Allait-il rester aux côtés de Dora, envers et contre tout ?

Ou allait-il choisir la facilité et retourner à son ancienne vie sans but où sa seule aspiration était d'engendrer plus de garçons pour perpétuer le nom de famille ?

Il s'était entraîné pendant six mois pour cette décision. Il se leva d'un bond et contourna la table pour prendre Dora dans ses bras. Comme elle refusait de lever la tête, il glissa sa main sous son menton et lui poussa doucement la tête jusqu'à ce que leurs yeux se rencontrent.

— Theodora Laurent, je suis ton partenaire dans tout cela. Je ne suis peut-être pas là depuis aussi longtemps qu'Inga et Harris, mais cela ne diminue en rien mon engagement envers notre cause commune, ni envers toi. J'ai été content de te laisser garder tes secrets, mais celui-ci ne peut plus rester entre nous. Je te demande de me faire confiance, comme je te fais confiance.

Dora plissa les yeux et scruta son visage à la recherche du moindre indice de subterfuge. Rex resta parfaitement immobile, n'osant même pas cligner des yeux. Il n'avait aucun secret pour elle.

Pendant un long moment, il était certain qu'elle refuserait. Mais son expression changea soudain. Sa bouche pincée s'adoucit en une ligne droite. Ses yeux s'ouvrirent plus grand, et son regard s’éclaircit. Plus important encore, il sentit ses doigts agripper fermement sa chemise, le retenant sur place. Quoi qu'elle ait à dire ensuite ne serait pas facile.

Elle prit une profonde inspiration, expirant l’air lentement tandis qu'elle choisissait ses mots. 

— Je sais que nous pouvons faire confiance au duc de Dorset parce que je le connais depuis toujours.

Rex n'en resta pas là. 

— Il y a plus, n'est-ce pas ?

Dora acquiesça. 

— Benedict et moi nous livrons à des jeux de rivalité depuis que je sais marcher.

— Comment est-ce possible ? Vous n'en avez rien laissé paraître !

Dora fit taire Rex. 

— J'ai gardé un secret pour lui en échange de quoi il gardait le mien. C'était bénéfique pour nous deux de collaborer. Malheureusement, ce n'est plus le cas. Ça ne l'est plus depuis la soirée où nous sommes allés à la fête des FitzClarence.

— La nuit où tu as dû t'éclipser parce que tu as rencontré quelqu'un de ton passé. Rex n'attendit pas sa réponse. Ce n'était pas le duc, puisqu'il était dans la même pièce que moi. Ni Benedict, bien que je pense qu'il était également présent. Alors, qui était-ce ?

Dora ferma les yeux et murmura la réponse. 

— Ma mère. J'ai vu ma mère.

Quelle que soit la réponse à laquelle Rex s'attendait, ce n'était pas celle-ci. Il fut si choqué qu'il relâcha sa prise et recula en trébuchant. Toutes les pièces étaient sur la table. Il n'avait plus qu'à comprendre comment elles s'emboîtaient.

Dora, dont Audley disait qu'elle était d'aussi haute naissance que Rex.

Benedict et le duc, qui connaissaient Dora depuis toujours.

Il n'y avait qu'une seule façon pour que tout cela soit vrai.

— Tu es une Cavendish, lâcha-t-il. Une cousine ? Une nièce ?

Dora secoua la tête. 

— Je n'ai jamais voulu que tu l'apprennes de cette façon. Ni qu'ils me revoient si tôt. Pourtant, nous voilà, avec des vies plus importantes que la mienne en jeu. Alors, je dois te dire ma vérité. Je crois que fille et sœur sont les mots que tu cherches.

Dora baissa les bras et redressa les épaules. Elle releva la tête avec l'expression impérieuse d'une femme titrée née dans une famille de richesse et de privilèges. 

— Mon nom est Lady Dorothy DeVere, née Cavendish, vicomtesse douairière de Lisle.

La bouche de Rex s'ouvrit et resta béante. Non seulement Cavendish, mais aussi DeVere ? Le visage d'un homme traversa sa mémoire. Il l'avait vu en pleine forme, et seulement quelques heures plus tard, avait été témoin de son meurtre. La question jaillit de ses lèvres.

— Lucien ? demanda-t-il. Toi et Lucien ?

— Il était mon mari, même si ce ne fut que pour une seule nuit. Tu comprends maintenant pourquoi j'étais si investie dans l'identification de son meurtrier il y a toutes ces années. Audley m'a offert la chance de vivre une vie différente, libérée des obligations familiales et des attentes sociétales. J'ai sauté sur l'occasion et j'ai convaincu Inga de me rejoindre. Depuis lors, Audley a assuré à ma famille que j'étais en sécurité, sans jamais révéler ce que je faisais réellement.

— Mais alors, pourquoi es-tu ici ?

— Parce qu'ils me manquaient.

Dora haussa les épaules comme si elle n'y croyait pas elle-même. 

— J'ai passé cinq ans à courir d'un bout à l'autre de la Terre. Plus je gagnais en confiance dans ma nouvelle identité, plus mon désir de la partager avec ceux que j'aime grandissait. J'ai cajolé Audley pour qu'il me laisse revenir à Londres pour un court congé, et j'attends le bon moment pour me confier à mes parents.

— Benedict ne leur a rien dit ?

Rex était stupéfait. À la place de Benedict, il n'aurait jamais gardé pour lui un secret aussi énorme.

— Benedict n'a aucune idée de ce que je fais réellement. Il pense la même chose que le reste du monde. Il n'a rien dit à mes parents parce qu'il craignait leur réaction. Si quelqu'un devait subir le poids de leur colère, ce devait être moi.

Pendant que Rex assimilait son explication, Inga et Harris se levèrent de leurs sièges et vinrent se placer de chaque côté de Dora. Ensemble, ils présentaient un front uni.

Ce fut Harris qui prit la parole. 

— Maintenant, tu comprends l'importance de garder la véritable identité de Dora secrète. Si quelqu'un découvrait qu'elle est une espionne pour Audley et la fille de Lord Cavendish, ils auraient le pouvoir de paralyser les deux hommes d'un seul coup. Dora n'a peut-être pas besoin de t'entendre dire ces mots, mais moi si. Jures-tu de garder cette information secrète pour le reste de ta vie ? Je ne pose pas cette question à la légère. Si peu de gens ont accès à cette information qu'il serait immédiatement évident de savoir qui l'aurait divulguée.

Rex n'hésita pas. 

— Je jure de protéger cette information au péril de ma vie. Pour notre bien à tous. Je reconnais les risques pour nous tous. Si je parlais de Dora, je nous mettrais tous dans la même ligne de mire.

— Bien. Harris tendit la main à Rex. Bienvenue dans notre cercle intime.

Le sourire d'Inga s'étendit d'une oreille à l'autre. 

— Je crois parler au nom de tous en disant que j'ai besoin d'un verre. Harris, aide-moi à prendre les verres.

Harris et Inga laissèrent Rex et Dora seuls dans la salle à manger. Rex se dandina maladroitement, soudain incertain de la façon d'interagir avec la femme qui se tenait devant lui.

Dora parla et sa voix tremblait. 

— Tu me détestes ?

— Te détester ? La tête de Rex se redressa brusquement. Pourquoi diable penserais-tu une telle chose ?

— Parce que je t'ai menti. J'aurais dû te le dire plus tôt. Ce n'est pas que je ne te faisais pas confiance...

— Alors pourquoi as-tu attendu ?

La bouche de Dora se tordit en un sourire ironique. 

— Parce que j'avais peur que tu ne me trouves plus du tout intéressante une fois que tu aurais appris la vérité.

Rex l'enveloppa dans une étreinte. 

— Quelle sotte tu fais ! Entendre ton lignage complet sortir de ta bouche n'a fait qu'augmenter mon estime pour toi. Et c'est dire, vu à quel point je te tenais déjà en haute estime dès le début.

Harris s'éclaircit la gorge depuis le seuil de la porte et le couple se sépara comme des amants coupables pris sur le fait. 

— Voici vos verres. Inga va servir.

Les quatre levèrent leurs verres de whisky en cristal pour porter un toast et burent profondément, laissant l'alcool émousser les bords de leur stress précédent.

— Comment allons-nous procéder ? Veux-tu que je t'escorte à la maison des Cavendish ? demanda Rex une fois qu'ils furent tous assis et détendus.

— Non ! Theodora Laurent ne peut guère être vue en train de valser sur leurs marches. Les langues ne cesseraient de s'agiter pendant des jours. Il en va de même pour les inviter ici. Il y a cependant une troisième option qui nous conviendra parfaitement.

Rex réfléchit un instant, mais la réponse lui échappait toujours. 

— Eh bien, vas-y. Dis-moi.

— Tu peux les recevoir... ou plutôt, ta grand-mère le peut. Après tout, personne ne refuse une invitation de la duchesse douairière de Rockingham.

Rex ne contesta pas son affirmation, mais il avait une question. 

— Mais ma grand-mère ne demandera-t-elle pas pourquoi ?

Dora esquissa un demi-haussement d'épaules en guise d'excuse. 

— Euh, pas vraiment. Elle a la réputation d'avoir une conscience presque surnaturelle de tous les potins de Londres... et je peux attester que cette réputation est bien méritée. Ta grand-mère a deviné ma véritable identité dès que j'ai mis les pieds dans son salon.


Chapitre 18



Rencontre avec les parents
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Dora vérifia son reflet dans un miroir à cadre doré accroché dans le salon de la duchesse douairière de Rockingham. Elle lissa une boucle rebelle et ébouriffa le bas de son carré à la mode. Rassurée que tout était aussi proche de la perfection que possible, elle hésita à s'éloigner du miroir.

Dora ne remarqua ni les cils extraordinairement épais de Theodora Laurent, ni la couleur vive de son rouge à lèvres.

C'était le reflet de ses yeux émeraude qui la figeait sur place. Les yeux des Cavendish, comme disait toujours sa mère. Dora pouvait bien teindre ses cheveux et jouer avec le maquillage, mais il n'y avait rien qu'elle puisse faire pour dissimuler ses yeux.

À vrai dire, elle n'avait jamais voulu essayer. Chaque fois qu'elle se regardait dans le miroir, elle voyait son frère Wills qui la fixait en retour. Éternellement jeune, une victime de plus des horreurs de la Somme. Dora portait son esprit avec elle partout où elle allait, vivant suffisamment d'aventures pour eux deux.

Sa mère comprendrait-elle pourquoi elle avait disparu toutes ces années, avec à peine plus qu'une lettre à chaque Noël pour rassurer tout le monde qu'elle était encore en vie ? Dora n'en était pas sûre. C'était ce doute qui l'avait poussée à garder ses distances depuis son arrivée à Londres. Sans parler de ses projets de renouer avec sa famille. Pour une femme qui ne disait jamais non à un risque, elle avait développé une peur distincte de l'échec quand il s'agissait de l'épreuve de revoir sa mère.

— Prends ça, dit Inga, surprenant Dora dans sa rêverie. Elle lui tendit un cocktail. Affronter ses peurs en face peut laisser un goût amer dans la bouche. Ce gin tonic devrait t’aider à le faire passer.

— Ah, oui. Le courage liquide. Il ne m'a jamais fait défaut jusqu'à présent. Dora leva son verre pour porter un toast. Ma robe a l'air bien ?

Inga fit un demi-pas en arrière et examina son amie de la tête aux pieds. 

— Assez flamboyante pour que Theodora la porte, mais avec un décolleté suffisamment haut pour que ta mère ne s'évanouisse pas. Je n'aurais pas pu mieux choisir moi-même. Bien qu'elle aurait l'air beaucoup mieux si tu cessais d'essuyer tes paumes sur la jupe.

Dora s'immobilisa au milieu de son geste et força sa main à glisser vers le haut jusqu'à ce qu'elle la pose sur sa hanche. 

— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.

La seule réponse d'Inga fut une paire de sourcils levés et une moue hautement sceptique. L'entrée de la duchesse douairière dans le salon épargna à Dora d'avoir à trouver autre chose à dire.

Il était dit que même la famille royale hésitait à contrarier la grand-mère de Rex. Malgré ses cheveux argentés et sa démarche posée, il suffisait de jeter un coup d'œil au port fier de la douairière et à son style impeccable pour savoir qu'on était en présence d'une grande dame. Dora n'avait jamais été plus reconnaissante d'être restée fermement dans les bonnes grâces de la douairière.

— Mademoiselle Laurent, n'êtes-vous pas l'image même de la beauté juvénile ? s'extasia la douairière. Et Mademoiselle Kay, vous êtes tout aussi éblouissante en bleu. Vous devez absolument prendre l'habitude de porter cette teinte plus souvent.

— Oui, c'est un changement agréable par rapport aux noirs et gris qu'elle préfère pour se cacher dans l'ombre, répondit Dora. Elle traversa la pièce et fit semblant d'embrasser les joues de la grand-mère de Rex. Je ne saurais vous remercier assez d'organiser ce dîner dans un délai si court.

— Ma chère, c'est moi qui vous suis reconnaissante. J'aurais payé cher pour être une petite souris lors de votre réunion de famille, et à la place, vous m'avez offert une place au premier rang. Maintenant, avez-vous une dernière volonté avant leur arrivée ?

Dora fronça les sourcils. 

— Dernière, comme si vous pensiez que ma mère pouvait me tuer ?

La douairière fit semblant d'être scandalisée. 

— Dans ma salle à manger ? Voyons, elle finirait ostracisée de la société. Je voulais dire, où voulez-vous que nous nous asseyions ?

Un coup fort retentit depuis le vestibule avant que Dora ne réponde. Elle nota les pas mesurés de Sheffield, le majordome, suivis du grincement de la porte d'entrée qui s'ouvrait. Où était Rex ? Il avait promis de rester proche, mais elle était là, sans lui en vue.

Puis, sa voix de baryton accueillit leurs invités. Il salua son père et son frère d'une voix assez forte pour qu'elle soit prévenue de leur arrivée. Pendant une demi-seconde, Dora craignit que sa mère ait refusé de venir. Mais ensuite, elle entendit un mezzo-soprano clair se présenter à Rex.

Rex les conduisit au salon. Il s'attarda sur le seuil, ses yeux scrutant la pièce jusqu'à ce qu'il repère Dora. Elle fit un simple signe de tête. Prête ou pas, cela allait se produire.

Benedict entra ensuite, sa bouche tordue en un sourire maléfique lorsqu'il aperçut sa sœur fugueuse. Il était rassurant qu'il ne montre aucune surprise face à la présence de Dora. Dora avait confiance qu'à ce stade, sa mère aurait découvert tout ce qu'il y avait à savoir sur Theodora Laurent, et aurait reconnu l'invitation de la duchesse douairière pour ce qu'elle était.

Une chance de dîner avec sa fille.

Son père vint ensuite. Cela prit Dora au dépourvu. Elle s'attendait à sa mère, mais apparemment son père ne prenait aucun risque. Son expression était impassible alors qu'il la fixait, la jaugeant. Dora força son dos à rester droit sous le poids de son regard.

Finalement, la mère de Dora passa la porte. Elle portait une robe de soie moirée bleue et l'avait agrémentée des bijoux de famille en diamants et saphirs autour de son cou et de ses poignets. Elle avait relevé ses cheveux foncés en un chignon. Malgré les différences dans la couleur de leurs cheveux et de leurs yeux, il y avait peu de doute qu'elle était la mère de Dora. Elles partageaient la même forme d'yeux et les mêmes pommettes, et leurs silhouettes étaient similairement minces.

Les yeux bleus de la duchesse de Dorset s'élargirent et elle eut un hoquet presque imperceptible.

Ce fut ce hoquet qui fit craquer Dora. Malgré tout ce qu'elle s'était promis sur le fait de rester forte et de donner de l'espace à sa mère, la petite fille qui vivait toujours en elle prit le plein contrôle. Dora passa son verre dans la direction d'Inga, s'arrêtant à peine assez longtemps pour s'assurer qu'elle l'avait, puis elle courut presque vers sa mère.

Adaline Cavendish, duchesse de Dorset, ouvrit grand ses bras et serra sa fille très fort contre elle.

Dora renifla, impuissante face à la vague tumultueuse de bien-être qu'elle ressentait à ce moment-là.

— Oh, ma précieuse petite fille. C'est vraiment toi !

Adaline desserra son étreinte suffisamment pour pouvoir bien regarder Dora.

— Bien sûr, c'est moi, Maman. Qui d'autre aurait pu convaincre la duchesse douairière de jouer les hôtesses pour une femme fatale notoire ?

— J'aimerais penser que j'ai joué un rôle là-dedans, dit Rex. J'habite ici, moi aussi.

— Mon garçon, dans des moments comme celui-ci, il vaut mieux laisser tout le mérite aux femmes.

Les yeux du père de Dora brillaient de fierté.

— Viens ici, ma fille, et prends-moi dans tes bras.

Dora n'avait pas besoin qu'on le lui demande deux fois. Elle se dégagea de sa mère et fit ce que son père lui demandait. Son odeur était exactement comme dans ses souvenirs, un mélange de fumée de pipe et du parfum que sa mère préférait. Après un long moment, il la relâcha et lui adressa un froncement de sourcils sévère.

— Tu n’es toujours pas sortie d’affaire, jeune fille, même si nous sommes ravis de te voir saine et sauve.

Benedict s'étrangla, attirant l'attention de tout le monde. Son visage était rouge de colère face à la réaction totalement inattendue de ses parents en voyant sa sœur. 

— C'est tout ? C'est tout ce que vous allez dire après cinq ans de silence ?

Le duc se déplaça maladroitement. 

— Nous n'étions pas complètement dans l'ignorance quant aux allées et venues de ta sœur. Ou plutôt, je devrais dire que nous savions qu'elle était en vie et qu'elle avait une satanée bonne raison d’avoir fait ce qu’elle a fait. Bien que, il se tourna pour lancer un regard noir à Dora, devais-tu vraiment envoyer tes messages par l'intermédiaire de Lord Audley ? Tu sais à quel point cet homme aime me faire enrager.

— Pourquoi crois-tu que je me sois adressée à lui ? dit Dora, sans une once de regret. Lord Audley est, en fait, la raison pour laquelle nous sommes réunis ici.

— Dora, tu as promis que nous garderions les discussions d'affaires pour après le repas, la réprimanda la duchesse douairière. Maintenant, je te prie. Termine les présentations pour que les hommes puissent nous escorter jusqu'au souper.

Le groupe était suffisamment restreint pour que les présentations ne prennent qu'un instant. La duchesse douairière demanda à Rex de l'accompagner, laissant les parents de Dora bras dessus bras dessous. Benedict se retrouva donc avec le choix entre sa sœur et Inga. Il choisit cette dernière, prenant soin de renifler avec désapprobation en passant devant Dora.

Son affront glissa sur Dora comme de l'eau sur les plumes d'un canard. Rien de ce que son frère aîné pourrait dire ou faire ne briserait son bonheur d'être enfin réconciliée avec ses parents.

Par égard pour la nature privée de leurs conversations, le personnel avait préparé le repas à la bonne franquette sur l'impressionnante table à manger de la duchesse douairière. Sheffield resta le temps de servir le vin et de s'assurer que tout était en place, puis même lui quitta la pièce. Il ferma les portes derrière lui, laissant le petit groupe libre de parler ouvertement entre eux.

Au cours du dîner, les parents de Dora prirent tour à tour la parole pour l'interroger sur ses aventures. Ils exprimèrent leur gratitude à Inga pour être restée aux côtés de leur fille, peu importait où la vie l'avait menée. Même Benedict se détendit suffisamment longtemps pour exprimer son étonnement face à son safari africain.

— Tu veux dire que toutes les rumeurs sur toi et tes exploits sont vraies ? demanda-t-il, atterré.

— La plupart d'entre elles, précisa Dora, avec un sourire malicieux. Loin de moi l'idée de séparer la fiction des faits, surtout quand l'histoire finale ne fait qu'ajouter à mon charme.

Benedict leva les yeux au ciel, ce qui fit pouffer sa mère derrière sa main. 

— Bon sang, tu n'as vraiment pas changé d'un poil. Tu as toujours été une petite effrontée.

— Effrontée ou pas, je suis juste heureuse qu'elle soit là, dit Adaline, intervenant avant que son fils ne puisse dire quelque chose de pire. Cela dit, si tu me fais attendre encore un demi-siècle pour revoir ton visage, je t’administrerai une correction mémorable, jeune fille.

Inga éclata de rire face à la menace de la mère de Dora, s'attirant une légère tape sur le bras de la part de Dora.

Finalement, après avoir mangé et bu, la conversation atteignit une pause naturelle. La duchesse douairière suggéra qu'elle-même, Inga et la duchesse se retirent dans son salon pour une partie de cartes, laissant Dora, Rex et les autres discuter d'affaires dans le petit salon. Benedict, toujours furieux que sa sœur n'ait pas reçu plus de blâmes, choisit ce moment pour prendre congé.

Il ne fallut que quelques minutes pour que chacun se rende à l'endroit qui lui était assigné dans la maison. Dans le petit salon, Dora s'installa sur le canapé tapissé de soie. Le père de Dora prit place en face de sa fille. Rex s'apprêtait à s'asseoir à côté de Dora, mais un regard noir bien placé du duc le fit changer d'avis. Il opta plutôt pour un fauteuil à oreilles à proximité.

Sheffield servit du porto ambré et offrit du feu aux hommes. Il laissa la carafe sur le buffet et promit de revenir plus tard avec du thé et du café.

Le père de Dora tira une bouffée de son cigare et se détourna pour exhaler loin des autres. Lorsqu'il fit de nouveau face au groupe, il transperça sa fille du regard. 

— Très bien, Dora. Même si cela me peine de le dire, je sais que tu ne nous as pas fait venir ici pour une réunion de famille.

— C'était en partie ma raison, argumenta Dora, mais son père leva une main pour l'empêcher d'en dire plus.

— Tu as mentionné quelque chose plus tôt à propos de Lord Audley. Où est-il ? Je dois admettre que je me suis demandé pourquoi il était absent de Westminster aujourd'hui. J'espérais qu'il léchait ses plaies après l'effondrement de la coalition, même si une quelconque retraite serait inhabituelle de sa part. Commence par le début et dis-moi comment je peux aider.


Chapitre 19



Une demande d'aide
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Comme convenu, Rex mena la conversation. 

— Quelqu'un a enlevé Lord Audley dans la rue il y a deux nuits.

Le père de Dora recula brusquement. 

— Vous en êtes sûrs ?

— Oui, Monsieur. Nous l'avons vu de nos propres yeux.

— Vous me dites que le duc de Montagu a disparu et que vous avez réussi à garder cela secret ? Le duc de Dorset fixa Rex et Dora du regard. Je ne suis guère son plus grand admirateur, mais même moi j'aurais donné l'alerte suite à une telle nouvelle. Vous avez intérêt à avoir une très bonne raison d'être restés muets jusqu'à présent.

— Nous en avons une, Père, et nous allons tout vous expliquer. Mais nous voulions que vous compreniez dès le début à quel point la situation est grave.

Le père de Dora était sceptique, mais Dora posa sa main sur sa jambe. Il soupira et fit signe à Rex de continuer.

— Cette chaîne d'événements a commencé il y a un mois, avec la rumeur sur l'alliance des Turcs avec les Soviétiques. Ces renseignements étaient manifestement faux, mais Audley n'a pas réussi à convaincre Lloyd George de laisser tomber. Plus il argumentait contre, plus le Premier ministre s'entêtait. Audley a dû aller très loin pour empêcher une guerre totale, et par conséquent, il était déterminé à comprendre pourquoi St Cecil avait fait circuler une telle histoire. Audley a chargé un collaborateur d'enquêter.

— Où est ce collaborateur ? demanda le duc.

Rex jeta un coup d'œil à Dora, ne sachant pas quoi dire. Bien que Dora l'ait assuré qu'ils pouvaient être honnêtes, ils ne s'attendaient pas à ce que cette question se pose.

Dora ne manqua pas de réagir. 

— Audley prévoyait de le retirer de l'enquête car il craignait que l'homme ne soit sur le point de se faire démasquer. C'est à ce moment-là que Rex et moi sommes intervenus pour aider. Surtout Rex, devrais-je dire. Malheureusement, nous sommes arrivés trop tard. Ceux qui sont derrière tout ça ont attrapé l'agent en premier.

— Donc... il y a deux hommes disparus ? demanda le père de Dora.

— J'aimerais que ce soit le cas. Nous nous sommes rendus à son appartement pour le rencontrer. Nous l'y avons trouvé mort. Assassiné, ajouta Dora. C'est pourquoi nous avons été si prudents dans notre approche de l'enquête. Ceux qui sont derrière tout ça sont prêts à aller très loin pour garder leur secret. Rex était en train de s'approcher des acteurs clés, mais la coalition s'est effondrée avant que nous puissions comprendre pourquoi St Cecil a fait ce qu'il a fait.

Le duc transperça Dora d'un regard de marbre tout en réfléchissant à ses paroles. 

— Meurtre et enlèvement... Ce sont des accusations très graves en soi. Si Audley a raison de penser qu'une manœuvre encore plus importante est en cours, alors je suis content que vous m'ayez mis dans la confidence. Est-ce pour cela que vous vous êtes soudain intéressé à la politique, Rex ?

— En effet, et je dois dire que cela a été une expérience révélatrice.

— La plupart du temps, c'est plutôt ennuyeux, mon garçon, dit le duc. Vous avez vécu un baptême du feu.

— À plus d'un titre, ajouta Dora. Le fait est, cependant, que quelqu'un manigance quelque chose. Jusqu'à il y a deux jours, Rex et moi avions concentré notre enquête autour des Libéraux. Mais quand le gouvernement s'est effondré et qu'Audley a disparu, nous avons dû prendre du recul. Pour utiliser l'une de vos expressions préférées, « cui bono » ?

— À qui profite cette situation ? Mais à nous, les Conservateurs, bien sûr ! s'écria-t-il avec grande satisfaction. Et il est grand temps que nous arrêtions de nous prosterner devant Lloyd George. Mettre de côté nos désaccords avait du sens juste après la guerre, mais cette époque est révolue depuis longtemps. Mes doutes sur cet homme n'avaient cessé de grandir, et cette absurdité avec la Turquie a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase pour moi et beaucoup d'autres.

Dora et Rex échangèrent un regard. C'était exactement ce qu'ils avaient pensé. Rex, cependant, avait encore quelques questions.

— Votre Grâce, puis-je vous demander quelle a été votre première réaction à la rumeur russe ? Lords Sutherland et Godfrey débattent de la validité du risque futur, mais quelle a été la réaction de tout le monde à l'annonce d'un défi imminent ?

— Au début, tout le monde a été pris de court. Ou, devrais-je dire, presque tout le monde. Audley l'a dénoncée comme un pur non-sens, mais les autres ont réagi plus lentement. Aussi pénible que cela soit à admettre, j'étais enclin à suivre l'avis d'Audley, mais uniquement parce que j'ai une certaine connaissance de la force de son réseau d'informateurs. Le duc inclina la tête en direction de Dora.

Dora le récompensa d'un sourire. 

— Qu'en est-il de vos collègues Conservateurs, Lords Sutherland et Godfrey ?

— Quand nous avons lu pour la première fois l’entretien de Mustafa Kemal dans le Daily Mail, les sourcils se sont levés dans toute la ville. Sutherland a exigé que nous soutenions les Grecs, et il était donc initialement d'accord avec Lloyd George. Il n'a pas fallu longtemps pour que nous reconnaissions la direction que prenait le vent parmi nos alliés. St Cecil a ensuite partagé la rumeur concernant les Soviétiques. Lloyd George l'a agitée en l'air comme s'il s'agissait d'un as sorti de sa manche. Sutherland et Godfrey sont restés silencieux jusqu'à ce que les autres agences gouvernementales déclarent la rumeur fausse. Après cela, ils n'ont pas retenu leurs critiques.

— Attendez une minute, intervint Rex. Quand j'ai parlé avec Lord Godfrey lors de ma première visite à Westminster, il a qualifié les partisans de la guerre d'assoiffés de sang. Cela ne m'a certainement pas donné l'impression qu'il ait jamais voulu aller au combat.

— Première règle de la politique, Lord Rex, c'est de tirer le meilleur parti de tout avantage. La presse était plus que ravie de dépeindre Lloyd George et ses semblables comme des bellicistes. Pourquoi les Conservateurs ne devraient-ils pas en tirer profit ? Le duc ricana. Vous avez beaucoup à apprendre, jeune homme. Peut-être vous prendrai-je sous mon aile pour vous enseigner les voies de la politique.

— J'ai bien peur que ma revendication sur le temps libre de Lord Rex ne précède la vôtre, Père, rétorqua Dora. Si cela ne vous dérange pas, j'aimerais garder la conversation sur le sujet, au moins jusqu'à ce que Lord Audley soit en sécurité chez lui. Il est vrai que j'aime lire la section politique des journaux bien plus que la moyenne, mais ces derniers mois, j'ai eu d'autres responsabilités qui m'ont occupée. C'est là que nous nous sommes trompés.

Rex avait du mal à comprendre le commentaire de Dora, à la fois parce qu'elle avait admis une faiblesse et parce qu'il n'avait aucune idée de la direction qu'elle voulait donner à la conversation. 

— Que veux-tu dire ? Tu en savais autant sur cette affaire turque que n'importe quelle autre personne à laquelle j'en ai parlé.

Dora balaya son compliment d'un geste. 

— Nous avons considéré cela comme un incident isolé, mais si c'était le coup final d'un plan à long terme ?

— Suggères-tu qu'il y a une sorte de conspiration en cours ? Le père de Dora secoua la tête. Tu as passé trop de temps avec Audley.

— J'ai appris ce concept de vous, Père. Vous avez rempli vos étagères de biographies de grands dirigeants, et c'est en les lisant que j'ai saisi l'idée du jeu à long terme. Combien de fois nous avez-vous dit de penser trois coups à l'avance, ou de faire un sacrifice à court terme si cela signifiait gagner à la fin ?

L'expression sincère de Dora soulignait ses paroles plaintives. 

— Si les Conservateurs sont les bénéficiaires ultimes de ce jeu politique, qui parmi eux va gagner le plus de gloire ?

Le duc de Dorset s’adossa dans son siège et couvrit sa bouche de sa main. Rex vit que la question de Dora avait eu l'effet escompté, forçant son père à envisager l'impensable. Il n'aurait pas voulu être à sa place.

Dora ne relâcha pas son barrage de questions.

— En supposant que les Conservateurs remportent les élections, qui deviendra Premier ministre ?

Le duc railla de cette suggestion.

— Avec si peu de temps pour monter une campagne, le Parti ne prendra aucun risque avec un inconnu. Je parierais qu'ils choisiront Bonar Law pour diriger à nouveau. Et avant que vous ne disiez quoi que ce soit, je vous dirai à tous les deux que l'homme est gravement malade. Il ne sera guère plus qu'un figurant pendant que les autres candidats se bousculeront pour obtenir le soutien des rangs.

Dora croisa les bras et grimaça.

— Bonar Law est le dernier homme que je soupçonnerais. Il a toujours montré une propension à faire ce qui est le mieux pour la nation, y compris se mettre de côté lorsque Lloyd George est devenu Premier ministre. S'il assume ce rôle maintenant, il ne partira pas avant d'être certain que le gouvernement est sur un terrain sûr. Nous avons besoin de quelqu'un qui est sur le point de gagner dans l'immédiat. Qu'en est-il des postes au cabinet ? Du président de la Chambre des lords ?

— Peut-être..., dit le duc, même s’il n’était pas convaincu.

Rex passa en revue les conversations qu'il avait entendues lors de son déjeuner avec les lords Conservateurs, et le débat qui s’en était suivi pendant la soirée de Fitz. Il avait supposé que Lord Sutherland et Lord Godfrey s'étaient affrontés pour le plaisir de la discussion. Mais s'il y avait plus que cela ?

— Qui serait sur la liste restreinte pour la présidence ? Je suppose que vous en faites partie, mais ai-je raison de penser que Sutherland et Godfrey entreraient également en considération ?

Le père de Dora porta son attention sur Rex avant de répondre à sa question.

— J'ai peu envie d'assumer le fardeau d'un tel rôle. Sutherland et Godfrey peuvent se battre entre eux. Je crains cependant pour Godfrey. Si le nouveau Premier ministre passe outre Sutherland, il rendra la vie misérable à quiconque obtiendra le poste.

— Lord Godfrey le sait-il ? demanda Rex.

— Il faudrait qu'il soit à la fois aveugle et sourd pour ignorer l'ambition de Sutherland, mais Godfrey ne se laissera pas abattre sans combattre.

L'homme âgé haussa ses larges épaules.

— Il y a dix ans, j'aurais jeté mon nom dans le chapeau et je les aurais tous les deux battus. Mais maintenant, je me concentre sur ma famille.

Dora se pencha en avant, tendant la main pour entrelacer ses doigts avec ceux de son père.

— Je suis désolée, Père. Vous aviez des vues sur le rôle de président quand j'étais plus jeune. Je suis sûre que ma décision de m'éloigner autant du nid, en plus de la perte de Wills à la Somme, a coupé le vent dans vos voiles, pour ainsi dire.

Son père lui adressa un sourire plein de regrets.

— Tu n'as pas encore compris, ma fille ? Vous élever, toi et tes frères, m'a causé tellement de stress au fil des ans. Particulièrement toi, étant donné ta propension à faire fi d'une vie traditionnelle. Malgré mes cheveux gris, mes nuits blanches et l'inquiétude qui me rongeait l'estomac, je ne vous échangerais pour rien au monde. Je suis fier de vous - de vous trois. Vous ne me retenez pas. Vous m'inspirez à viser plus haut. C'est pourquoi je choisis de me retirer des projecteurs. Il est temps pour toi et Benedict de récolter la gloire.

— Oh, Père ! s'écria Dora. Elle serra sa main si fort que ses doigts en devinrent blancs.

Même Rex se surprit à essuyer une larme rebelle au coin de son œil. Le duc toussa de manière virile pour cacher son émotion et s'agita jusqu'à ce que Dora se soit rassise.

Rex alla chercher la bouteille de porto sur le buffet et remplit les verres, donnant à Dora et à son père un moment pour reprendre contenance.

Lorsque Rex retourna à sa place, il reprit leurs discussions précédentes.

— D'après ce que vous avez dit, nous ne pouvons rayer ni Sutherland ni Godfrey de notre liste de suspects potentiels. Les deux hommes ont à la fois les moyens et un motif plausible pour agir comme une main invisible dans les événements actuels. Comment pouvons-nous réduire notre liste à un seul ?

— Il n'y a qu'une seule façon sûre que je connaisse, répondit Dora. Nous devons faire pression et espérer que l'un d'eux commette une erreur et révèle son jeu.

Rex ne savait pas comment faire cela, bien qu'il fût tout à fait favorable à l'idée. Jusqu'à présent, toute la pression reposait sur ses épaules et celles de Dora. Ce serait agréable de voir quelqu'un d'autre assumer ce fardeau.

Le duc apporta une réponse.

— En cela, je crois pouvoir vous apporter mon aide. Il y a une réunion du Parti demain pour discuter de la manière et de l'endroit où les pairs montreront leur soutien. Rex, pourquoi ne m'accompagneriez-vous pas ?

Rex brûlait d'envie de dire oui, mais avait une préoccupation.

— Serai-je le bienvenu ?

— Si vous venez avec moi, vous le serez. Le Parti est désireux de rassembler tout le soutien possible en ces temps critiques. Cela dit, il serait certainement de votre prérogative de soulever des questions ou des préoccupations qui vous empêchent de prendre un engagement ferme.

Dora pencha la tête sur le côté, lançant un regard en biais à son père.

— C'est très sournois de votre part, Père. Vous devez cependant rester près de Rex. Les mettre sur la défensive est une suggestion ingénieuse, mais nous devons nous préparer à l'éventualité qu'ils montrent leur jeu en ripostant.

Le duc acquiesça d'un signe de tête.

— J'emmènerai Benedict aussi. L'un de nous restera aux côtés de Rex en permanence.

La bouche de Rex s'assécha tandis qu'il regardait le duo planifier ses mouvements. Il comprit enfin que lorsqu'il s'agissait de la famille Cavendish, les pommes ne tombaient pas loin de l'arbre. Il ne savait pas qui il admirait le plus - son mentor rusé, son père, ou Lord Audley, qui tenait tête aux deux.

De plus, tout au long de leurs manigances, ni Dora ni le duc n'exprimèrent le moindre doute quant à ses capacités.

Cette pensée persista dans l'esprit de Rex jusqu'aux petites heures de la nuit. Pour la première fois, il mit de côté ses inquiétudes et ses réserves. Au lieu de cela, il imagina Dora debout devant lui, pointant son doigt sur sa poitrine.

— Le rasoir d'Occam, dit la Dora imaginaire en lui adressant un sourire entendu. L'explication la plus simple est généralement la bonne. Tous ceux que tu admires pensent que tu es à la hauteur. Au lieu de chercher des arguments contre, essaie d'envisager que nous pourrions avoir raison.


Chapitre 20



Dora fait demi-tour
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Dora étudiait son reflet dans le miroir de sa coiffeuse. La soirée s'était bien mieux passée qu'elle n'avait osé l'espérer. Ses parents l'aimaient toujours. Benedict boudait, et Rex avait une piste pour faire avancer leur enquête.

Et pourtant, elle s'était retournée dans son lit toute la nuit. Pourquoi avait-elle encore cette vague inquiétude qui lui grattait l'arrière de la tête ?

Elle avait négligé quelque chose.

Malgré ses arguments pour prouver le contraire, Dora n'était pas parfaite. Elle faisait des erreurs, comme tout le monde. Elle s'efforçait de tempérer ses pires instincts, mais ces efforts fonctionnaient mieux quand elle avait le loisir du temps.

Au cours de la semaine passée, elle n'avait fait que courir d'un indice potentiel à l'autre. En chemin, elle avait manqué quelque chose. Son subconscient le savait, mais, de façon frustrante, il ne parvenait pas à lui fournir une réponse.

Heureusement, elle savait exactement vers qui se tourner pour obtenir de l'aide.

Dora saisit sa robe de chambre en soie chinoise sur le cintre et l'enfila par-dessus sa chemise de nuit diaphane. Après avoir serré la ceinture autour de sa taille fine, elle marcha dans le couloir et frappa à une autre porte de chambre.

Inga répondit en quelques secondes. Elle ne portait qu'une chemise de nuit à l'ancienne et avait un énorme épi sur le dessus de la tête. Son front se plissa en voyant l'expression de Dora. 

— On a raté quelque chose, n'est-ce pas ?

— Tu le sens aussi ? demanda Dora.

Son soulagement fut immédiat. 

— Coiffe-toi, mets une robe de chambre et rejoins-moi en bas. Je vais faire du café et l'apporter dans la salle à manger.

Dora aurait pu demander à la cuisinière ou à Cynthia de préparer le café, mais elle écarta leurs offres. Les tâches simples de verser l'eau et de doser le café occupaient les mains de Dora et laissaient son esprit libre de vagabonder. Elle remonta le fil de ses souvenirs, se remémorant chaque mot de sa conversation avec son père. Était-ce là qu'elle avait fait son erreur ?

Ou était-ce plus tôt... quand Clark était venu déjeuner, ou pendant qu'ils se faufilaient à travers Westminster ? Dora explora chaque possibilité, mais aucune ne semblait convenir.

Elle monta le plateau et trouva Inga et Harris qui l'attendaient dans le couloir. Ils prirent place d'un côté de la table pendant qu'elle préparait leurs tasses selon leurs préférences individuelles. Inga prenait son café noir comme son cœur, mais avec un seul morceau de sucre pour adoucir sa journée. Harris préférait le sien avec une bonne dose de crème. Dora se situait entre les deux.

Le silence planait sur le trio. Dora entoura sa lourde tasse en céramique de ses mains, laissant la chaleur réchauffer ses doigts. Des piles de papiers et de dossiers recouvraient à nouveau la table. Dora les connaissait presque par cœur à ce stade. Les notes manuscrites témoignaient de la monotonie de la vie parlementaire quotidienne - des discussions et des débats sans fin, avec peu de résultats concrets. De l'autre côté, des lignes et des lignes de texte juridique, rendues encore plus longues par la formalité du libellé, remplissaient les pages dactylographiées.

Dora força son regard à se lever. La réponse ne se trouvait pas sur la table. Alors, que manquait-il ?

Dora devait mentalement retracer ses pas, en commençant cette fois par le début. Tout avait commencé par cette conversation avec Lord Audley.

— Aide-moi à esquisser une chronologie, veux-tu ? demanda Dora en tendant un bloc-notes et un stylo à Inga. Lord Audley charge Murdoch d'enquêter sur St Cecil. Murdoch s'exécute, en s'introduisant dans des bureaux à Westminster. Il manque de se faire prendre. C'est suffisant pour qu'Audley retire Murdoch de la tâche et trouve quelqu'un d'autre à la place. Ai-je oublié quelque chose ?

Inga et Harris secouèrent la tête à l'unisson.

— J'arrive et offre Rex sur un plateau d'argent. Audley accepte et demande à Murdoch de transmettre ses découvertes à ce jour. Nous allons à son appartement. Murdoch ne répond pas à la porte. Quand nous entrons, l'endroit est saccagé et Murdoch est mort.

Harris intervint, reprenant le récit. 

— J'ai pris le contrôle de la scène. Toi et Rex avez rassemblé ses papiers et êtes partis. Tu as envoyé Archie et Basil pour m'aider. Nous avons tout rangé, payé le loyer, et remplacé le verrou de la porte avant de partir. Nous avons livré le corps de Murdoch à Lord Audley. Puis nous sommes rentrés à la maison, où nous vous avons trouvées toutes les deux.

— Occupées à fouiller dans les papiers, ajouta Inga, terminant ses notes.

Dora plissa le nez. Ils se rapprochaient, mais elle n'arrivait pas à mettre le doigt sur ce qui la dérangeait. Elle tendit la main et fit signe à Inga de lui passer le bloc-notes. Dès que ses doigts se refermèrent sur l'épaisse couverture, son subconscient sonna l'alarme.

— Où sont les réflexions personnelles de Murdoch sur la situation ? Dora balaya la table du regard d'un bout à l'autre. Nous avons des notes de réunion et des documents, mais rien ici ne nous dit ce qui se passait dans sa tête.

Le scepticisme d'Inga était écrit sur son visage. 

— Qu'est-ce qui te fait penser qu'il l'a écrit ?

Dora écarta largement les mains. 

— Parce que c'est ce que je ferais si je devais transmettre une enquête à quelqu'un d'autre ! Il aurait documenté son enquête, ses soupçons, ses théories à explorer, et tout ce qui était pertinent. Alors je réitère ma question, où sont ses notes ?

Harris et Inga haussèrent les épaules.

— Le tueur les a volées ? hasarda Harris.

— Si c'était le cas, alors pourquoi kidnapper Lord Audley ? Nous avons les papiers d'Audley. S'il les avait, nous les aurions trouvés. Alors où sont-elles ? L'excitation de Dora fit monter sa voix d'un cran. Elles doivent être dans l'appartement de Murdoch. Rex et moi avons pris ce que nous avons vu traîner. Personne travaillant au service d’Audley ne serait assez négligent pour laisser des renseignements en évidence. Ni pour les rendre faciles à trouver.

— Ne le dis pas... prévint Inga.

Dora ignora l'avertissement. 

— Nous devons y retourner. Tout de suite. Personne ne sait que l'homme est mort. Nous pouvons prétendre que nous lui rendons visite.

Les mains d'Inga volèrent pour tirer ses cheveux. 

— C'est à peine l'aube. C'est beaucoup trop tôt pour que des femmes respectables rendent visite à une pension pour hommes. Allons-y plus tard dans la matinée, après que tout le monde sera parti travailler.

— L'heure matinale est notre alliée ! En plus, le ciel est couvert. Personne ne me verra si je m'habille en gris. Je peux emmener Archie et Basil avec moi. Si nous pouvons accéder à la cour arrière, il devrait être assez facile d'utiliser les rebords de fenêtres pour grimper jusqu'à son étage.

Inga libéra ses mains de ses cheveux et croisa les bras. 

— Tu n'as pas évalué la situation. Et si les fenêtres étaient verrouillées ou peintes ? Nous - c'est-à-dire toi et moi - irons en plein jour. Comme des gens normaux.

Dora haussa la voix pour poursuivre l'argument, mais s'arrêta lorsque Harris agita les mains.

— Pas besoin d'escalader le mur comme un cambrioleur. J'ai les clés de Murdoch !

Il se rassit et attendit que les femmes le couvrent de remerciements. Au lieu de cela, il reçut une tape sur le bras.

— Tu ne pouvais pas garder cette information jusqu'à l'heure du déjeuner ? lança Inga, fusillant son partenaire du regard. Maintenant, Dora va nous faire nous déguiser en hommes et prétendre que nous rentrons après un travail de nuit.

Harris pâlit en comprenant l'impact de ses paroles. 

— Oups ? Il haussa les épaules. Il n'y a pas besoin que tu viennes, lui rappela-t-il.

Le grognement féroce d'Inga fit fuir Harris hors de sa portée. Il bondit de sa chaise et se dirigea vers la porte. 

— Je ferais mieux de m'excuser, alors. Je vais demander à la cuisinière de préparer des sandwichs au bacon que nous pourrons manger en route. Je vous attendrai près de la voiture.

Les grommellements d'Inga amusaient beaucoup Dora pendant qu'elles s'habillaient. Dora n'avait jamais eu de problème à enfiler un costume et un gilet. Elle soupçonnait qu'Inga appréciait secrètement la liberté qu'offraient le pantalon et la casquette plate, bien qu'elle ne l'admettrait jamais. Comme Harris l'avait souligné, si elle détestait vraiment se déguiser à ce point, Inga avait toujours l'option de rester à la maison. Quand le risque de danger réel était élevé, Inga faisait exactement cela. Mais dans des cas comme celui-ci, où il y avait peu de chances d'être découverte, le ressentiment d'Inga à l'idée d'être laissée de côté l'emportait sur sa préférence pour les jupes et les cardigans.

— Tu fais un très bel homme, plaisanta Dora en lissant la fausse moustache d'Inga. Tu feras un excellent mari pour une gentille jeune femme.

Inga leva ses yeux bruns vers le ciel comme si elle implorait l'aide d'en haut.

— Si tu lèves les yeux au ciel encore plus fort, ils risquent de rester coincés à l'arrière de ta tête, l’avertit Dora.

La réponse d'Inga fut un torrent de mots cinglants qu'il valait mieux ne pas imprimer. Pour Dora, cela ne rendait la situation que plus drôle.

D'une manière ou d'une autre, elles arrivèrent en un seul morceau au logement loué de Murdoch. Le trio adopta des poses fatiguées, les épaules affaissées et les yeux fixés au sol chaque fois que quelqu'un passait à proximité. Ils marchaient lentement, traînant le long du couloir jusqu'à ce qu'ils atteignent la porte de Murdoch.

Harris sortit la clé et la tourna dans la serrure. La porte s'ouvrit, laissant échapper un nuage d'air moisi. L'odeur de pourriture fit plisser le nez aux deux femmes.

— Tu as oublié de vérifier s'il y avait de la nourriture avariée ? demanda Inga à Harris une fois qu'ils furent à l'intérieur.

Harris rougit, n'ayant pas besoin de répondre. L'odeur parlait d'elle-même. Il se précipita pour entrouvrir les fenêtres.

— Ne prolongeons pas notre visite plus que nécessaire, dit Dora, pour empêcher les deux autres de se chamailler. Mettez vos casquettes d'espions et cherchez des cachettes potentielles. Nous travaillerons pièce par pièce.

La kitchenette n'offrait aucun espace pour cacher des objets, avec son unique placard, sa plaque de cuisson et son évier ébréché. Ils passèrent au salon. Il fallut qu'ils unissent leurs forces pour soulever les meubles et vérifier derrière et en dessous de chaque objet.

Tout ce qu'ils trouvèrent furent des moutons de poussière et un emballage moisi de fish and chips.

— Aha ! cria Harris avec satisfaction lorsqu'il repéra le papier taché de vert foncé. Vous voyez, ce n'était pas moi !

— Oui, mon cher. Je suis sûre que ce demi-litre de lait tourné que j'ai trouvé n'avait rien à voir avec l'odeur, remarqua Inga en lui lançant un regard en coin.

Leur bavardage constant aidait Dora à maîtriser ses nerfs. Il devait y avoir quelque chose de caché ici pour qu’ils le trouvent. Plus il leur fallait de temps pour localiser les notes de Murdoch, plus l'estomac de Dora se nouait. Les échanges piquants la maintenaient dans le présent, au lieu des « si » et des « il faut ».

— On n'a pas le choix, gémit Harris. Il va falloir vérifier la chambre. Si l'esprit de Murdoch s'y attarde, je ne peux qu'espérer qu'il décidera de nous aider.

— S'il est retenu ici par des affaires inachevées, je dirais que nous avons d'excellentes chances d'obtenir un coup de pouce dans la bonne direction. Allons-y.

Dora marcha dans la chambre et se tint au milieu de la pièce, attendant qu'un toucher glacé la guide.

Comme rien ne se passait, Inga claqua des doigts pour attirer l'attention de Dora. 

— Avant que tu n'appelles un médium, puis-je suggérer que nous essayions à l'ancienne et que nous cherchions vraiment ?

Dora baissa les épaules comme une écolière réprimandée et gémit : 

— Si on doit, Maman... Non, attends, plutôt Papa. Ma mère n'aurait certainement pas de moustache.

Harris ricana jusqu'à ce qu'Inga le fasse taire d'un regard.

Ils restèrent silencieux en glissant leurs mains sous le matelas et derrière la tête de lit en bois. Inga sortit les tiroirs de la table de nuit et tâta tout autour à l'intérieur des cavités.

Dora envoya Harris dans la salle de bain pendant qu'elle s'occupait de l'armoire. Le point positif était qu’elle était haute et étroite, avec des tiroirs et un miroir sur le côté droit et un espace de rangement pour suspendre les vêtements à gauche. Dora traîna une chaise de l'autre pièce et grimpa sur le siège. Elle vérifia au-dessus et derrière le grand miroir. Elle déplaça la chaise et tendit le bras pour fouiller le dessus plat de l'espace de rangement.

Les tiroirs étaient plus ordonnés qu'elle ne s'y attendait. L'un contenait des chemises, un autre des chaussettes et des caleçons d'homme. Le tiroir du bas contenait deux ensembles de chemises de nuit. Le bord d'un papier attira son attention et fit monter ses espoirs. Il s'avéra être un ensemble de cartes postales françaises osées plutôt qu'un journal.

Dora glissa les cartes postales dans la poche de son pantalon.

— Tu as trouvé quelque chose ? demanda Inga.

— Oui, mais ce sera plus intéressant pour Archie et Basil que pour nous.

Dora tira une carte et la montra à Inga. Le ricanement d'Inga poussa Harris à leur demander si tout allait bien.

Le seul endroit qui restait à vérifier était l'espace de rangement de l'armoire. Dora savait que le corps de Murdoch n'y était plus. Mais cela ne l'empêchait pas de se sentir mal à l'aise à l'idée d'ouvrir la porte en bois.

Elle compta jusqu'à trois et ouvrit brusquement la porte.

L'armoire était vide, comme elle était censée l'être.

Pas entièrement vide... Deux chemises et trois pantalons noirs pendaient sur des cintres en bois. Ils avaient été poussés sur le côté pour faire de la place au tueur pour cacher le corps. Dora soupçonnait qu'il y avait eu à l'origine trois chemises, mais Harris avait enlevé celle tachée de sang lorsqu'il avait nettoyé la scène.

Il n'avait rien pu faire contre la tache rouge foncé qui marquait le fond. Elle était sèche, mais le bois fin s'était déformé à cause de l'humidité.

Dora fixait la tache, ne voyant pas la marque mais l'homme qui avait saigné là. Il ne fallait pas être un génie pour identifier les similitudes entre elle et Murdoch. Tous deux espions, tous deux jouant leur vie, et faisant rapport au même homme.

C'était suffisant pour glacer le sang de Dora.

Le murmure des voix la tira de sa rêverie. Contrairement à elle, Murdoch n'avait personne pour veiller sur lui. Elle fit le vœu silencieux de montrer correctement sa gratitude à Harris et Inga une fois que tout cela serait terminé.

Elle recula et ferma doucement la porte, mais une ombre dans le coin éloigné attira son attention. Elle rouvrit la porte de rangement et se déplaça jusqu'à ce que la lumière de la pièce éclaire la zone en question.

Là où aurait dû se trouver l'arête du coin, il y avait un espace étroit, à peine plus large qu'un pouce. Juste assez large pour permettre à un petit outil... ou au doigt d'une femme de s'y glisser.

— Par ici, appela Dora pour attirer l’attention de ses amis.

Elle s'agenouilla et glissa sa main dans l'armoire, en prenant soin d'éviter la tache noirâtre. Il lui fallut deux tractions pour que le faux fond de l'armoire se détache.

Dora ne perdit pas de temps. Elle saisit le paquet enveloppé de tissu de sa cachette et le passa à Harris. 

— Cache ça dans ton manteau. Nous l'examinerons quand nous serons à la maison.


Chapitre 21



Une visite à Carlton House
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Le soleil n'arrivait pas à percer l'épais manteau nuageux qui recouvrait le ciel. Rex avait volontiers confié la conduite au chauffeur de sa grand-mère, souhaitant profiter du trajet pour mettre de l’ordre dans ses pensées. Cependant, lorsqu'il arriva chez le duc de Dorset, il n'était pas plus avancé dans l'élaboration d'un plan d'attaque qu'à son départ.

C'était comme si les nuages du ciel s'étaient infiltrés dans sa tête, embrumant son esprit et transformant tout en un épais brouillard. Rien dans sa formation avec Dora ne l'avait préparé à ce moment. Ses nouvelles compétences en crochetage de serrures et en escalade de toits ne lui seraient d'aucune utilité ici. Était-il censé passer à l'offensive ?

Il se demanda ce que Dora ferait à sa place. Il n'eut pas à réfléchir longtemps.

Dora répétait sans cesse que le pouvoir venait de la connaissance. Par conséquent, il devrait utiliser judicieusement son temps avec le duc pour en apprendre autant que possible sur leurs adversaires potentiels.

Le majordome répondit à la porte et invita Rex à entrer. Après avoir remis son manteau et son chapeau, Rex s'aventura dans le salon. La mère de Dora, la duchesse de Dorset, l'attendait assise sur le canapé. Ses yeux lui rappelaient le bord de mer un jour d'été, si différents du vert brillant de Dora.

Pourtant, les similitudes entre les deux femmes étaient impossibles à ignorer. Les lignes classiques de sa simple robe de jour mettaient en valeur sa silhouette élancée et sa posture droite. Elle avait la même habitude que Dora de savourer ses périodiques avec sa tasse de thé matinale. Même le rouge à lèvres qui tachait le bord de sa tasse rappelait Dora à Rex.

La duchesse ferma le magazine qu'elle lisait et le posa à côté d'elle sur le canapé, accordant toute son attention à Rex. Son regard ne laissait rien passer, mais il était assez doux pour mettre Rex à l'aise. 

— Bonjour, Lord Rex. Mon mari termine quelques travaux dans son bureau et Benedict n'a pas encore fait son apparition en bas. J'espère que ça ne vous dérange pas, mais j'ai pensé vous tenir compagnie.

— Pas du tout, répondit Rex.

Il choisit de s'asseoir en face d'elle, sur un fauteuil à oreilles avec un coussin richement brodé. 

— Si quelque chose me dérange, c'est d'avoir perturbé votre matinée si tôt.

— Je suis matinale. Je l'ai toujours été. Je me suis réveillée encore plus tôt ce matin, car ma tête était trop pleine de questions sur ma fille pour me permettre de dormir. À bien des égards, elle ne semble pas avoir changé du tout, et pourtant, elle est, en même temps, une étrangère pour moi. Je ne peux m'empêcher de vous envier pour le temps que vous avez passé ensemble.

Le sourire de Rex vacilla, et il se tortilla dans son fauteuil. 

— Nous ne sommes pas, euh, c'est-à-dire...

Il s'arrêta de parler pour laisser à son esprit le temps de rattraper sa bouche. Il n'y avait pas d'autre moyen de le dire que de lâcher le morceau. 

— Nous sommes collègues. C'est tout.

— Je vois... la voix de la duchesse s'estompa, mais le pli de ses lèvres donnait une impression contraire à ce que ses mots disaient.

— Elle est mon mentor, s'empressa d'ajouter Rex. Si un jour je maîtrise la moitié de ce qu'elle sait, je me considérerai comme un homme chanceux.

Le sourire de la duchesse s'élargit tandis qu'elle inclinait la tête sur le côté, son regard s'aiguisant. 

— Vous l'admirez. Je ne m'y attendais pas.

— Bien sûr que je l'admire ! lâcha Rex, sentant sa colère monter face à ce qu'elle insinuait.

La mère de Dora agita la main pour restaurer le calme. 

— Enfant, Dora suscitait de nombreuses émotions chez ceux qui l'entouraient - la colère, la jalousie, l'agacement et la consternation me viennent à l'esprit. L'autre soir, j'ai vu la façon dont les gens au bal la regardaient maintenant qu'elle est adulte. Plusieurs étaient similaires, mais pour les hommes, la luxure trône en tête de liste. Quand je vous ai observés interagir hier soir, j'ai vu quelque chose de différent. Venant de vous deux. Je ne pense pas que vous réalisiez pleinement à quel point vous êtes chanceux, Lord Rex.

Rex n'avait aucune réponse à offrir. S'il comprenait ce qu'elle disait... Non. Non, c'était envisager beaucoup trop. De plus, cette femme connaissait à peine sa fille adulte. Dora flirtait avec tout le monde. Il n'était pas spécial à cet égard, quoi qu'en pense Lady Cavendish.

L'arrivée de Lord Benedict et Lord Cavendish épargna à Rex de devoir trouver des mots. La duchesse embrassa son mari sur la joue et lui dit au revoir, quittant la pièce en laissant une trace de parfum et une tasse de thé tachée de rouge à lèvres comme seules preuves de sa présence antérieure.

Benedict fronça les sourcils et étudia Rex. 

— Tout va bien, mon vieux ?

— Bien sûr, répondit Rex, se le disant autant à lui-même qu'à Benedict. Nous devrions y aller.

Dehors, une Rolls-Royce Silver Ghost attendait les hommes pour les conduire au Carlton Club. Le siège notoire du Parti conservateur accueillerait aujourd'hui les discussions sur les futures positions décisives et le programme du parti. Benedict réclama la place avant à côté du chauffeur familial, laissant Rex rejoindre le duc à l'arrière.

Le duc s'étala sur la banquette, un bras reposant sur la portière et l'autre le long du haut du siège. Il portait tous les attributs attendus d'un homme titré, mais dégageait néanmoins l'énergie féroce d'un animal se préparant à chasser. Le père de Dora savourait le défi qui l'attendait. Peu importait que ces hommes soient ses pairs, et dans certains cas, ses amis. Cela ne l'empêcherait pas de les titiller et de les pousser à réagir.

Voilà donc d'où Dora tenait son courage de tenir tête à Lord Audley !

— Vous semblez en grande forme aujourd'hui, Père, dit Benedict, se tournant de côté pour voir l'arrière de la voiture.

— Je n'ai pas honte d'être d'accord, mon fils. Ta mère m'a tenu éloigné à la campagne si longtemps que j'avais presque oublié à quel point j'apprécie de me mesurer à mes pairs.

Il rit sombrement. 

— Espérons qu'eux aussi l'ont oublié.

Benedict grimaça et se retourna vers l'avant. 

— Ne me dites pas que vous reconsidérez votre décision de quitter Londres, Père.

Le duc ne répondit pas, choisissant plutôt de faire un clin d'œil à Rex pendant que Benedict ne regardait pas.

Rex n'enviait pas la position de Benedict. Pour autant qu'il puisse en juger, l'homme avait profité des plaisirs de vivre seul ces deux dernières années. Pire encore, sa mère pourrait s'intéresser à le voir enfin marié. En tant que seul homme de la lignée, il avait ses devoirs.

Pour une fois, Rex était ravi d'être le deuxième fils.

Mais Benedict allait certainement être furieux... et il risquait de déverser sa frustration sur Dora et Rex.

Rex ne pouvait rien y faire maintenant. Il ramena son esprit au défi qui l'attendait. Il avait une question pour le duc.

— Avant notre arrivée, avez-vous des conseils concernant Godfrey et Sutherland ?

— Après y avoir réfléchi, à mon avis, il serait préférable de diviser pour mieux régner. Je vais taquiner Lord Godfrey. Pour Sutherland, vous êtes le mieux placé pour attaquer l'homme. Vous devez mettre en évidence sa principale lacune.

— Laquelle ?

— Il n'a jamais combattu dans une guerre. Soulignez-le au bon moment et vous lui ferez perdre le respect des jeunes générations.

Rex hocha la tête en signe de compréhension et réfléchit à la suggestion. Ayant passé du temps sur le front en tant que coursier et combattant, et ayant interagi avec de nombreux hauts gradés de l'armée, la bravoure de Rex sur le champ de bataille n'était pas mise en doute. Cela dit, il n'avait jamais été du genre à mépriser quelqu'un parce qu'il n'avait pas servi. Beaucoup d'hommes restaient près du front intérieur pour des raisons parfaitement valables.

Ils arrivèrent au club avant que Rex n'ait le temps de s'enquérir de la façon dont Lord Sutherland avait passé son temps. Il devait supposer que quelle que soit l'explication, elle ne ferait pas trébucher Rex. Dora faisait confiance à son père pour les aider. Par conséquent, Rex devait également faire confiance au duc.

Une fois à l'intérieur, le Carlton Club bourdonnait d'une énergie inhabituelle pour une institution aussi guindée. Un sentiment palpable d'urgence et d'excitation flottait dans l'air. Les Conservateurs savaient que c'était leur moment de briller. Ils avaient réalisé l'impossible en s'unissant pour renverser le gouvernement et forcer des élections.

Des fortunes allaient se faire au cours des prochains jours, alors que les députés et les pairs se bousculeraient pour des positions de pouvoir au sein du nouveau gouvernement. Certains deviendraient ministres, d'autres porte-paroles de l'arrière-ban. Les opportunités de se faire un nom existaient dans les deux cas.

Le duc s'assura qu'ils arrivent à temps pour un débat entre pairs sur la position de la Chambre des lords concernant les éléments clés du programme des Conservateurs. Le nouveau Premier ministre s'attendrait au soutien aveugle des lords sur tout ce qu'il proposerait. En tant que pairs à vie, les lords se rangeraient quand ils le voudraient, et non sur la demande de quiconque.

Les hommes en costume entrèrent dans l'une des plus grandes salles de réunion du club. Le duc laissa Rex avec Benedict et prit place sur l'estrade surélevée à côté des autres pairs seniors. Lord Godfrey s'assit lourdement sur sa chaise en bois et étudia la foule par-dessus son pince-nez.

Lord Sutherland prit le siège central, ressemblant en tout point à un roi sur son trône. Ses épais cheveux blancs renforçaient sa réputation de membre distingué du Parti. La couleur rougeaude de ses joues témoignait autant d'une bonne santé que d'un bon vin.

Un valet sonna une cloche pour appeler la salle à l'ordre, et la discussion commença.

Rex et Benedict étaient assis au milieu de la salle, dans la deuxième rangée de chaises. Rex eut le temps d'admirer le décor pendant que Lord Godfrey commençait son introduction. Un tissu jaune recouvrait les murs, rendant l'espace beaucoup plus lumineux que ne le permettait la journée morne. La couleur vive contrastait avec les sols en acajou et les lourdes chaises en bois. Si seulement le ton du débat suivait le même exemple.

Les trois pairs estimés ne perdirent pas de temps à se disputer. Godfrey avait à peine proposé un sujet que Sutherland le contredisait. Le duc de Dorset restait en retrait la plupart du temps, surgissant de temps en temps avec une pique de son cru. Ils discutèrent de l'économie, des affaires étrangères, des droits des femmes et des autres grands enjeux du jour. Bien qu'apparemment du même côté, derrière ces portes closes, ils étaient libres de souligner leurs différences. Cela se faisait le plus facilement en disant aux autres hommes qu'ils avaient tort, en des termes on ne peut plus clairs.

L'auditoire était loin d'être silencieux. Malgré la disposition de la salle, en théorie, les hommes à l'intérieur étaient tous égaux. Les anciens hommes d'État avaient un charisme indéniable, mais cela ne les rendait pas immunisés contre les défis venant de l'assemblée. Même Benedict, l'un des plus récents lords de la Chambre, prenait la parole de temps en temps.

Rex resta silencieux. Il joua son rôle de petite souris jusqu’au bout, enregistrant chaque tournant du débat. Il remarqua les subtiles différences entre ce que disaient Lords Godfrey et Sutherland et ce que leur langage corporel et leurs expressions faciales communiquaient.

En cela, la formation de Dora lui servit bien. Aux yeux de tous, Rex escortait Dora en ville. Personne ne savait combien il apprenait à chaque sortie. Lors de visites dans les parcs, à l'opéra et dans les restaurants, elle avait mis Rex au défi d'imaginer les conversations qui se déroulaient autour d'eux.

Lord Godfrey faisait bonne figure, mais l'affaissement de ses épaules donnait à Rex l'impression qu'il était résigné à jouer les seconds violons. Il tenait bon chaque fois que le duc le provoquait avec une remarque. Mais quand Lord Sutherland s'en prenait à lui, il reculait après deux rounds de débat.

Malgré ses efforts, Rex ne parvenait pas à donner un sens à l'image de Lord Godfrey en tant que tueur assoiffé de pouvoir.

Ainsi, il concentra toute son attention sur Lord Sutherland. Ce faisant, il écouta enfin attentivement ce que l'homme disait.

Lord Sutherland se leva et arpenta le devant de l'estrade, agitant les mains tout en exposant son point de vue. 

— Les jours où les Partis libéral et travailliste dictaient nos décisions sont révolus ! Ensemble, nous porterons notre bataille pour le contrôle des Communes jusqu'au pas des portes. Nous élèverons haut nos bannières et affirmerons notre droit de diriger. Il ne restera aucun ennemi derrière. Quand tout cela sera terminé, chaque cœur dans ce pays saignera du sang bleu des Conservateurs !

Il continua ainsi, utilisant des métaphores guerrières. Au début, Rex pensait que l'homme ne comprenait pas l'impact de ses mots. Comme l'avait dit le duc, Lord Sutherland n'avait jamais connu la véritable terreur de l'ennemi respirant dans son cou.

Rex risqua un regard vers les hommes de chaque côté de lui. Benedict fronçait les sourcils. Lord Fitz, le vieux camarade d'école de Rex, semblait tout aussi mal à l'aise. La génération plus âgée, cependant, hochait la tête en signe d'approbation. Des hommes aux cheveux blancs frappaient le sol de leurs cannes en bois pour montrer leur enthousiasme. Les difficultés de la guerre s'étaient depuis longtemps estompées de leur mémoire, et seuls les souvenirs de leurs jours de gloire subsistaient.

L'estomac de Rex se noua. Il savait ce qu'on attendait de lui. Il n'était pas censé attirer l'attention sur lui en faisant un discours dans cette salle où il n'était guère plus qu'un invité. Sa seule mission était de taquiner Lord Sutherland avec quelques piques bien placées.

Mais il n'était pas question que Rex parte alors qu'un tel appel aux armes résonnait encore dans l'air. La fureur l'emporta sur le bon sens, le poussant à s’exprimer alors qu'il aurait dû lever la main et demander la permission de parler.

— Je me permets d'être en désaccord, Lord Sutherland, dit-il d'une voix retentissante. Mes frères et moi n'avons pas versé notre sang sur un sol étranger pour rentrer chez nous et nous considérer les uns les autres comme de nouveaux ennemis. Ce sont les hommes qui ont privilégié la collaboration plutôt que l'opposition qui ont reconstruit notre pays ces cinq dernières années. L'extension du droit de vote à tous les hommes ne fait que souligner l'importance de construire une coalition, plutôt que de nous déchirer les uns les autres. Comment osez-vous nous inciter à la guerre ! Un homme vraiment intelligent se battrait bec et ongles pour préserver la paix.

Lorsque Rex s'arrêta pour reprendre son souffle, il sentit le poids de tant de regards s'abattre sur ses épaules. Il s’était retrouvé debout. Il ne se souvenait même pas de s'être levé. Dominant désormais tout le monde de la tête et des épaules, Rex réalisa que tous les hommes dans la salle le regardaient. Il n'était même pas membre du Parti conservateur et ne siégeait pas non plus à la Chambre des lords. Et pourtant, il était là, déclarant son opinion devant Dieu et les hommes.

Personne n'avait besoin de le dire à voix haute. Rex avait dépassé les limites de la bienséance en osant réprimander un ancien du Parti.

Son regard glissa au-delà de l'expression stupéfaite du duc, la remarquant à peine. Le visage de Lord Sutherland était rouge de colère. Mais ce fut Lord Godfrey qui fit hésiter Rex. L'homme était consterné par le faux pas social de Rex.

La frustration bouillonnante qui avait soutenu son long discours se vida du corps de Rex, laissant derrière elle le goût amer de l'embarras. Maintenant qu'il avait attiré l'attention de tout le monde dans la pièce, il n’avait aucune possibilité d'accomplir sa mission. Tout ce qu'il pouvait faire était de rentrer la queue entre les jambes et de battre en retraite rapidement.

Rex s'enfuit.


Chapitre 22



Le pari de dix livres
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Pour l'observateur occasionnel, Dora et Inga semblaient vaquer à leurs occupations habituelles. Assises dans le salon, elles feuilletaient les périodiques du jour, chacune une tasse de thé à la main.

En réalité, il leur fallait toute leur maîtrise d’elles-mêmes pour ne pas bondir sur leurs pieds et courir sauver la situation. Dora était convaincue de savoir qui avait enlevé Lord Audley, et plus important encore, pour quelle raison. Malgré cette connaissance, elle restait assise sans bouger.

Après être rentrées de leur fouille de l'appartement de Murdoch et avoir réalisé ce qu'elles avaient trouvé, les femmes s'étaient changées pour revêtir des vêtements normaux. Elles s'étaient assises pour déjeuner, s'étaient retirées dans le salon, avaient lu les journaux et échangé des conversations polies. Si elles bougeaient plus que d’habitude sur leurs sièges, personne n'en fit la remarque. Dora et Inga étaient fermement d'accord - c'était la mission de Rex. Il serait injuste de le laisser en dehors de la conclusion.

Comme c'était souvent le cas, faire ce qui était juste n'était pas facile. Inga atteignit la limite de sa patience en premier. Elle reposa sa tasse vide sur sa soucoupe avec un cliquetis et jeta son magazine de côté.

— Qu'est-ce qui leur prend tant de temps ?

Dora leva les sourcils.

— Une pièce remplie d'hommes discutant de leurs plans pour dominer le pays, et potentiellement le monde ? Ma parole, nous aurons de la chance si Rex et mon père reviennent avant la tombée de la nuit.

Inga rit, mais très vite, elles virent que Dora avait tort.

Peu après, la porte d'entrée s'ouvrit à la volée et Rex se précipita à l'intérieur. Il ne se soucia d'aucune des politesses sociales, comme sonner à la porte, attendre d'être invité à entrer ou retirer sa casquette. Rex entra dans le salon, le visage d'une pâleur mortelle, ouvrit la bouche et la referma tout aussi vite. Il secoua la tête, puis fit volte-face et repartit par où il était venu.

Dora bondit sur ses pieds et le suivit. Rex s'éloigna de la porte d'entrée et s'enfonça plus profondément dans la maison, ne s'arrêtant que lorsqu'il atteignit la bibliothèque. Il tâtonna autour de la bibliothèque jusqu'à ce que Dora comprenne son intention. Elle posa sa main sur son bras pour arrêter ses mouvements, puis tendit le bras devant lui pour libérer le loquet de la porte de sa pièce secrète.

Il se ressaisit suffisamment pour lui adresser un sourire reconnaissant, puis effectua les derniers pas en titubant jusqu'à s'effondrer dans un fauteuil. Une fois assis, il se plia en deux et enfouit son visage dans ses mains.

Dora n'avait pas besoin d'explications pour comprendre ce qui le tracassait. Elle reconnaissait les signes, inscrits en grand dans chacun de ses mouvements. Il avait échoué dans sa tâche.

Elle se percha sur l'accoudoir de son fauteuil et appuya son corps contre le sien, enroulant un bras autour de ses épaules.

— Tu veux en parler ?

— Pas encore, marmonna-t-il, ses mots presque incompréhensibles derrière ses mains.

Dora pinça les lèvres et réfléchit à sa prochaine action.

— Tu veux être seul ? Ou est-ce que de bonnes nouvelles t'aideraient à te distraire de ton auto-flagellation ?

Rex baissa les mains et inclina la tête pour croiser son regard.

— Des nouvelles ? De Lord Audley ?

Dora dégagea son bras et se déplaça pour s'asseoir sur le fauteuil en face de lui.

— Presque. Nous sommes retournées à l'appartement de Murdoch ce matin et l'avons fouillé correctement. Nous avons trouvé ses notes d'enquête et des photographies qu'il a prises de documents sensibles. Je comprends enfin comment les pièces de ce puzzle s'emboîtent et où nous trouverons Lord Audley.

Rex cligna des yeux face à cette avalanche rapide d'informations.

— Tu sais où est Lord Audley ? Alors pourquoi es-tu assise ici avec moi ?

Dora prit son visage dans sa paume.

— Je t'ai attendu. Tu as dit que tu voulais que nous fassions cela ensemble, et c'est ce que nous allons faire. Dis-moi quand tu es prêt à partir.

Elle n'eut pas besoin de le demander deux fois. Rex bondit et tâta à la recherche de sa casquette et de son manteau, rougissant quand il découvrit qu'il les portait toujours. Le bruit de leurs mouvements précipités attira l'attention d'Inga. Elle les rejoignit à l'entrée de la bibliothèque avec le manteau, l'écharpe et le chapeau de Dora en main.

— Assure-toi de remettre ceci à Audley quand tu le verras, ordonna-t-elle d'un ton sans réplique en tendant à Dora une enveloppe blanche toute simple.

Dora exécuta un salut précis et conduisit Rex jusqu'à sa voiture. Harris avait déjà mis le moteur en marche. En l'espace de quinze minutes, il s'arrêta devant une grande maison de Mayfair, non loin de l'endroit où vivait Rex.

— Ici ? demanda Rex, observant les lignes nettes de la façade géorgienne. À qui appartient cette maison ?

Dora replia son doigt, lui faisant signe de la suivre. Elle frappa le lourd heurtoir en laiton d'une main ferme.

Un homme d'âge moyen répondit, vêtu du costume noir d'un majordome de la haute société. Il regarda de haut les visiteurs inattendus qui attendaient sur le seuil.

— Puis-je vous aider ?

— Nous sommes ici pour rendre visite à Lord St Cecil, annonça Dora d'un ton ferme. Rex, sois gentil et passe ta carte à cet homme pour qu'il puisse nous annoncer.

Les yeux de Rex étaient écarquillés de confusion, mais il fit comme on lui demandait. Son nom fonctionna mieux que n'importe quelle clé pour ouvrir la porte. Après un bref moment pour demander si St Cecil accepterait de les recevoir, le majordome fit entrer Dora et Rex.

Un valet de pied prit leurs manteaux et chapeaux, puis le majordome les escorta le long d'un couloir au sol de marbre jusqu'à ce qu'ils arrivent à une salle de jeux à l'arrière de la maison. Deux hommes aux muscles saillants gardaient la porte. Ils lancèrent un regard menaçant à Dora et Rex avant de finalement s'écarter.

Dora ne prit pas le temps d'examiner les meubles recouverts de cuir, ni les étagères garnies de livres couvrant un mur. Toute son attention se porta sur les hommes assis près de la cheminée. Rex s'étrangla à cette vue et Dora lui donna un coup de coude pour l'empêcher de révéler leur jeu.

Pas qu'il le pût. Rien de ce qu'elle avait dit en chemin ne l'avait préparé à trouver Lord St Cecil et Lord Audley assis ensemble comme deux vieux camarades d'école se remémorant le bon vieux temps.

— Ah, Lord Rex, quel plaisir de vous voir. Je me demandais quand vous viendriez. Et vous avez amené Mademoiselle Laurent avec vous.

Audley sortit sa montre de sa poche et vérifia l'heure.

— Un jour entier d'avance. St Cecil, vous me devez un billet de dix livres et une explication complète.

Lord St Cecil était trop abasourdi pour répondre. Rex était tout aussi stupéfait et réduit au silence. Dora s'engouffra dans la brèche pour empêcher Rex de dire quelque chose de révélateur.

Jouant son rôle de favorite de la société, elle frappa dans ses mains avec ravissement et s'exclama : 

— Mon cher Rexy, comme tu as été intelligent de découvrir où Lord Audley se cachait ! Et moi qui pensais que nous jouions simplement le rôle de facteurs. Veux-tu toujours que je remette cette enveloppe à Lord St Cecil ? Dora agita l'enveloppe en question dans les airs.

Dora devait le reconnaître à Rex. Il avait l'esprit vif. Il se tourna pour la regarder et intercepta le coup d'œil qu'elle jeta en direction de Lord Audley.

— Je l'ai trouvée dans le bureau de Lord Audley, donc je pense que nous devrions d'abord la lui remettre. Nous le laisserons décider de ce qu'il faut en faire ensuite.

Rex prit l'enveloppe des mains de Dora et l'ouvrit, faisant semblant de vérifier que le contenu n'avait pas changé. Elle était de la bonne taille pour contenir une lettre au format A4, mais à l'intérieur se trouvait une seule photographie. Rex ne prit qu'une seconde pour la parcourir avant de la remettre dans l'enveloppe et de la tendre à Lord Audley.

Lord Audley l'en sortit avec précaution et la leva pour en examiner le contenu. Il renifla avec désapprobation puis la tendit en direction de St Cecil. 

— Alors, c'était ça votre plan. Vous avez forcé Sutherland à le mettre par écrit ?

St Cecil pâlit et balbutia de manière incohérente jusqu'à ce qu'Audley lui fasse signe de s'arrêter.

— Lord Rex, Mademoiselle Laurent, veuillez vous asseoir. Lord St Cecil vous doit des explications autant qu'à moi. Autant vous mettre à l'aise. Je n'imagine pas que ce sera une histoire courte.

Rex s’installa dans un canapé proche et invita Dora à le rejoindre. 

— Pour commencer, j'aimerais savoir pourquoi Monsieur vous a enlevé dans la rue. J'attendais dehors, comme vous me l'aviez demandé, mais j'étais trop choqué pour réagir à temps et vous secourir.

— Oh mon Dieu, il y avait des témoins ! Qui d'autre a vu ? haleta St Cecil alors que son visage se vidait de ses couleurs.

Il bondit sur ses pieds et se précipita vers le chariot à boissons, où il se versa un verre de whisky. Il le vida d'un trait puis se rappela qu'il n'était pas seul.

Rex et Audley déclinèrent ses offres de boisson. Au lieu de cela, ce dernier lui dit de s'asseoir et de parler.

Lord St Cecil prit une profonde inspiration, se préparant à ce qu'il allait avouer, et se lança dans toute l'histoire.

— Nous avons eu cette idée un soir, après de nombreuses tournées et parties de cartes. Sutherland se plaignait encore que son génie politique passait inaperçu. J'ai fait une remarque désinvolte disant que s'il était si intelligent, il trouverait un moyen d'assurer son ascension vers le sommet. Je ne m'attendais guère à ce qu'il prenne le défi au sérieux.

— Mais il l'a fait, dit Audley, faisant signe à St Cecil de continuer.

— Oui, il l'a fait. Il m'a fait une offre du diable. Tout ce que j'avais à faire était de répandre une rumeur. Il m'a assuré qu'elle serait rapidement prouvée fausse, et qu'il n'y aurait aucune trace de trahison. En échange, lorsque les Conservateurs gagneraient les prochaines élections, Sutherland veillerait à ce que je sois nommé à un poste au cabinet. La photographie montre notre accord.

— C'était la rumeur de l'implication russe avec les Turcs ? précisa Rex.

St Cecil hocha la tête, incapable de prononcer les mots. 

— J'étais certain que Lloyd George la rejetterait comme des sornettes, mais il était trop enthousiasmé par l'idée d'aller en guerre. J'admettrai que les actions du Premier ministre m'ont suffisamment consterné pour décider que Sutherland avait raison. Lloyd George devait partir. Mais vous, Monsieur, étiez comme un chien avec un os. Vous n'arrêtiez pas de poser des questions.

Lord Audley fronça les sourcils. 

— C'est ma responsabilité, St Cecil, comme vous le savez bien. À ma place, auriez-vous fermé les yeux ?

St Cecil ignora la question. 

— Sutherland est venu me rendre visite dans mon bureau un soir. Il m'a assuré qu'il n'y avait aucune chance que quelqu'un puisse découvrir nos agissements. J'avais la seule copie de notre accord, et je l'avais cachée. Mais alors que Sutherland partait, nous avons aperçu un autre homme s'enfuyant de mon bureau extérieur. Je l'ai reconnu comme un nouveau membre du personnel et j'ai promis à Sutherland que je paierais l'homme pour qu'il se taise.

— L'avez-vous fait ?

Le ton d'Audley était dépourvu d'émotion, mais il avait l'air d'un cobra se préparant à frapper.

— Je n'ai plus jamais revu cet homme. J'ai supposé que Sutherland avait dû le voir avant moi et lui faire une sorte d'offre...

St Cecil jeta un regard entre Lord Audley et Rex. 

— Mais ce n'était pas le cas, n'est-ce pas ?

Rex secoua la tête, faisant pâlir St Cecil.

— Alors ce que j'ai fait ensuite n'était pas en vain. St Cecil fixa Audley du regard. Je pensais que c'était terminé, mais peu après, vous êtes apparu à Westminster avec Lord Rex à vos côtés. Je n'avais jamais entendu dire que vous agissiez comme mentor. C'est alors que j'ai réalisé que Murdoch était votre homme, et que vous recommenciez avec Lord Rex. La seule façon de vous garder tous les deux en sécurité était de vous retirer du jeu. Je savais que vous ne partiriez jamais volontairement, alors j'ai fait en sorte que mes hommes vous enlèvent dans la rue. Vous comprenez sûrement maintenant pourquoi il n'était pas sûr pour vous de partir ?

— Ne vous attendez pas à ce que j'exprime ma gratitude, dit Lord Audley avec un air renfrogné. Si la nécessité de me retirer du terrain devait se présenter à l'avenir, je vous encouragerais à me donner la chance d'être d'accord avant de recourir à la force.

— Compris, dit St Cecil avant d'avaler sa salive.

Lord Audley lança un dernier regard noir pour faire bonne mesure avant de finalement poursuivre la conversation. 

— Maintenant que nous sommes tous au courant des évènements, je suis impatient de savoir ce que vous avez appris pendant mon absence, Lord Rex.

— Les Conservateurs se préparent pour les prochaines élections. Sutherland joue de manière évidente pour obtenir le rôle de président de la Chambre des lords. Il a fait des déclarations plutôt exaspérantes, et j'ai honte d'admettre que j'ai perdu mon sang-froid. Cependant, je ne suis ni un Conservateur ni un pair, donc mon opinion compte peu.

— Oubliez les loyautés partisanes. Sutherland ne peut pas prendre un poste au cabinet, se hâta de dire St Cecil. Il n'en est pas digne. Vous devez l'arrêter !

Audley fit claquer sa langue. 

— Je crois que le mot que vous vouliez utiliser était nous, mon brave. Nous trois devrons le confronter.

— Et le duc de Dorset, ajouta Dora, parlant pour la première fois depuis un moment.

Elle rencontra le regard de Lord Audley sans ciller. 

— Il a été remarquablement utile à Lord Rex pendant que vous étiez indisposé.

— Intéressant... Lord Audley étudia de près l'expression de Dora.

Elle prit grand soin de garder ses traits doux. Son monde tenait toujours debout, et elle était aussi intrépide que jamais.

— St Cecil, appelez votre voiture. Lord Rex et Mademoiselle Laurent, nous nous retrouverons au Carlton Club. Si l'événement des Conservateurs dure toute la journée, je suis sûr que Cavendish et Sutherland y sont encore.

Dora glissa son bras sous celui de Rex et le pressa de sortir, s'arrêtant à peine pour récupérer leurs manteaux au passage. Elle remarqua avec satisfaction l'allure dynamique et le visage rayonnant de Rex. Il était bien loin de l'homme à moitié brisé qui était entré chez elle deux heures plus tôt.

Lorsqu'il lui ouvrit la portière de la voiture, elle se rapprocha de lui et dit :

— Allons, Rex. Arrête de t'inquiéter autant de la façon dont tout va se passer.

— Que suggères-tu que je fasse à la place ? demanda-t-il, une lueur malicieuse dans le regard.

— La même chose que moi, mon vieux, dit-elle en lui tapotant la joue. Si l'histoire nous apprend quelque chose, c'est de continuer à croire que tout finira par s'arranger.


Chapitre 23



Une confrontation finale
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Rex était en effet soulagé par ce soudain revirement de situation. Il fit de son mieux pour suivre le conseil de Dora et étouffer les dernières traces de sa gêne. Certes, il avait probablement fait le pitre devant les Conservateurs, mais la vie continuait et personne n'en était sorti plus mal en point.

Rex ne regrettait pas entièrement ce qu'il avait dit. Si le voyage dans le temps était possible, il ne choisirait pas de revenir en arrière pour s'empêcher d'entrer au Carlton Club. Sutherland avait prononcé des paroles dangereuses sans se soucier de quiconque d'autre que lui-même.

Ainsi, lorsque la vérité éclata, Rex ne fut guère surpris d'apprendre que Sutherland avait orchestré la série d'événements qui avait conduit à la mort de Murdoch.

Mais que faire de Sutherland ? La justice exigeait qu'il paie le prix de son acte. En réalité, un homme de son rang avait peu de chances de finir sur l'échafaud.

Dora avait dû, d'une manière ou d'une autre, deviner la direction que prenaient les pensées de Rex. Elle posa une main douce sur son bras et le pressa. 

— Lord Audley tiendra Sutherland pour responsable. Je te le promets.

Rex aperçut le duc de Dorset qui quittait le club.

— Rex, mon garçon ! J'étais en route pour vous trouver après votre départ précipité. Le duc jeta un coup d'œil à Dora et ajouta : Étiez-vous parti chercher des renforts ?

Rex rougit. 

— Euh, d'une certaine manière, oui. Si vous pouvez m'accorder un moment, montez dans la voiture et je vous expliquerai où j'étais.

Rex fit un long tour dans les rues voisines pendant que Dora expliquait tout à son père. L'expression du duc s'assombrit à chaque rebondissement de l'histoire jusqu'à ce que ses yeux brûlent de fureur.

— Au moins Audley est sain et sauf. Je me tiendrai volontiers à ses côtés pour confronter Lord Sutherland. Je n'imagine pas quelle défense raisonnable Sutherland pourrait offrir, mais je ne doute pas qu'il essaiera.

Cette fois, lorsque Rex se gara devant le club, Lords Audley et St Cecil attendaient sur le trottoir devant l'entrée. Le duc de Dorset sortit le premier de la voiture et s'avança pour les saluer. Rex s'apprêtait à le suivre, mais s'arrêta quand il remarqua que Dora n'avait pas bougé.

— Tu ne viens pas ?

— Je ne peux pas, répondit-elle, l'air pas du tout contente. Les femmes ne sont pas autorisées à l'intérieur du club.

— Mais... ils devront faire une exception !

Rex était indigné. Ce n'était pas juste de laisser Dora sur la touche, surtout pas à la toute fin.

Dora secoua fermement la tête. 

— Nous avons déjà attiré suffisamment l'attention sur moi. Theodora Laurent ne forcerait pas l'entrée d'un club privé pour confronter un vieil homme. Si elle y entrait, ce serait pour une raison bien plus palpitante. J'attendrai ici jusqu'à ce que vous ayez terminé. Maintenant dépêche-toi, les autres partent sans toi.

Rex regarda vers la porte pour constater que c'était effectivement le cas. Dora agita le poignet pour le presser. Même s’il détestait partir sans elle, il força ses pieds à avancer.

Avec le duc de Dorset parmi eux, le groupe d'hommes n'eut aucun mal à accéder au club. Le duc les conduisit vers un petit bureau, réservé aux conversations privées, et demanda à un valet de pied d'aller chercher Lord Sutherland.

La pièce présentait des finitions ornées, dont un manteau de cheminée richement sculpté et un lustre étincelant. Des bibliothèques tapissaient un mur, tandis que l'autre arborait un buffet avec des carafes exposées. Le mobilier était rare et inconfortable. Les concepteurs n'avaient pas envisagé cette pièce comme un refuge, mais plutôt comme un espace de réunion temporaire.

En attendant, les hommes choisirent soigneusement leurs sièges. La pièce intime offrait peu d'options. Le père de Dora fut prompt à revendiquer l'un des fauteuils à oreilles. Lords Audley et St Cecil lorgnèrent tous deux le fauteuil restant, mais y renoncèrent. Personne ne voulait être assis à côté de Lord Sutherland sur le petit canapé, juste dans la ligne de tir, pour ainsi dire. D'un accord tacite, ils optèrent pour partager le canapé en velours, assis épaule contre épaule.

— Rex, soyez un bon garçon et déplacez cette chaise pour que nous puissions tous regarder Lord Sutherland en face, ordonna Audley.

Après que Rex avait accompli sa tâche à la satisfaction de tous, il prit position à l'arrière de la pièce, s'appuyant contre une bibliothèque à moitié remplie. Il croisa les bras sur sa poitrine et attendit que la confrontation commence.

Lord Sutherland arriva peu après. Ses cheveux blancs brillaient comme de la neige sous le soleil dans la lumière vive du lustre. Il avait un sourire plaqué sur le visage, mais celui-ci s'effaça lorsque son regard se posa sur Lords St Cecil et Audley, assis confortablement sur le canapé. Sa démarche vacilla, mais il se reprit et se redressa si vite que Rex crut l'avoir imaginé.

Lord Sutherland écarta largement les bras et feignit la surprise. 

— St Cecil et Audley, je ne m'attendais guère à vous voir ici aujourd'hui. Ou ici tout court, d'ailleurs. Aucun de vous n'est membre du Parti.

Aucun des deux hommes ne répondit.

Le père de Dora avait un visage de marbre, son expression dure et froide de toute émotion. 

— Asseyez-vous, Sutherland.

— J'ai bien peur que ce ne soit pas le bon moment pour l'une de nos conversations, Cavendish...

Le duc ne lui laissa aucun répit. Sa voix vibrait d'une fureur à peine contenue. 

— Asseyez-vous, ai-je dit.

Lord Sutherland s'assit dans le fauteuil à oreilles.

Rex restait parfaitement immobile, se fondant presque dans la boiserie tandis que les lords plus âgés se faisaient face. Il avait de la chance d'être dans la pièce. Il n'osait pas faire un bruit de peur de leur rappeler sa présence.

Le duc de Dorset fit un simple signe de tête à Lord Audley, lui cédant la parole.

Lord Audley décroisa les jambes et se redressa, se penchant en avant tout en parlant d'une voix basse. 

— Sutherland, nous nous connaissons depuis des lustres maintenant. Jusqu'à cette semaine, je dirais que nous savions tout ce qu'il y avait à savoir l'un sur l'autre. Mais il est venu à mon attention que vous avez un squelette caché dans votre placard, un qui est d'un intérêt primordial pour moi-même et Lord Cavendish.

Sutherland ricana. 

— Quels mots vous choisissez, Audley ! Je ne peux imaginer quels mensonges éhontés St Cecil vous a racontés, mais je n'ai rien à cacher. Certainement pas de squelettes, comme vous le dites si élégamment.

— Que diriez-vous d'un cadavre dans le placard ? répliqua Audley.

À ces mots, Sutherland s'étrangla, provoquant un sourire cruel sur le visage de Lord Audley. C'était un rictus effrayant, plein de menace et dépourvu d'amitié. Rex frissonna.

La partie était terminée. Audley leva les sourcils en une invitation silencieuse envers Sutherland à offrir une explication.

Les yeux de Sutherland se déplacèrent de gauche à droite. Il resta assis en silence, pesant le pour et le contre des défenses possibles. Rex n'avait aucune idée de ce à quoi s'attendre.

Il n'aurait jamais pu prédire le choix de Sutherland.

Sutherland redressa les épaules et se redressa. Il ne pliait pas sous la censure dans le regard des autres hommes. 

— Vous trois, vous jugez mes actions. Je suis sûr que vous me considérez comme indigne de la poussière sous vos chaussures. Ne vous attendez pas à ce que je me couche et vous expose ma gorge. Comme vous le dites, nous avons parcouru de nombreux kilomètres ensemble. Moi aussi, je me souviens où sont enterrés les cadavres. Et alors, qu’en est-il si le mien est plus littéral que les vôtres ?

— Et alors ? explosa Lord Cavendish, interrompant Lord Sutherland.

Ses yeux verts brillaient comme ceux d'un démon.

— Le gouffre entre le figuré et le littéral dans ce cas est trop immense pour être ignoré ! Vous avez tué un homme ! Et pour quoi ? Le pouvoir ?

Rex s'attendait à ce que Sutherland se recroqueville sous cette avalanche de mots, mais les cris du duc eurent l'effet inverse. Lord Sutherland rit carrément au nez du père de Dora.

— Vous parlez comme si ce mot était un blasphème, alors que vous vous prosternez tous à son autel, tout comme moi. Lequel d'entre vous osera me demander des comptes ? Vous paierez avec vos secrets, tout comme moi. Aucun d'entre vous n'est irréprochable - on ne peut pas arriver où nous sommes en jouant selon les règles. Faites de votre mieux, mais ne soyez pas surpris si je choisis de ne pas rester immobile pendant que vous tirez.

Rex attendait que le père de Dora pare la menace de Sutherland d'une réplique cinglante. À son grand désarroi, l'homme resta silencieux.

Rex glissa son regard vers St Cecil, l'homme qui avait contribué à alimenter le fou. St Cecil s'agita inconfortablement sur son siège et garda son regard fermement fixé au sol. Il n'avait pas plus envie que le duc de Dorset de voir ses défaillances étalées dans les journaux.

Mais Rex avait encore un espoir.

Lord Audley.

Rex n'avait jamais vu l'homme reculer devant un défi, ni contre Dora ni contre quiconque. En effet, Lord Audley ouvrait déjà la bouche pour répondre, mais Sutherland leva une main pour l'arrêter.

— Méfiez-vous de me prendre pour cible, Audley. Je suis sûr que tout Westminster sera intéressé d'apprendre l'existence de l'espion que vous avez placé parmi nous. Je suis au courant de votre réseau de personnes. Comment résisteront-ils aux projecteurs ? Même si je ne peux pas fournir leurs noms, il me suffit de dire au monde qu'ils existent. Les journalistes retourneront chaque pierre pour moi. Je n'aurai pas à lever le petit doigt.

Lord Audley serra la mâchoire si fort que le muscle de sa joue tressaillit sous l'effort. Il fallait lui rendre justice, il ne jeta même pas un regard en direction de Rex. Par son silence, il fit clairement comprendre qu'il ne jetterait pas ses gens sur le bûcher pour éliminer Sutherland.

Les entrailles de Rex se tordirent et une sueur froide perla sur son front. Il ressentait la même envie croissante qu'auparavant, de s'élever contre l'injustice en prenant la parole.

Mais comment pouvait-il le faire si ces hommes puissants avaient échoué ? Il souhaitait désespérément que Dora soit là, à ses côtés, pour lui murmurer des conseils.

Mais elle était dehors dans la voiture, ignorant les vents de justice qui changeaient rapidement. Lord Sutherland semblait grandir, son sourire féroce s'élargir, et son emprise sur le contrôle se resserrer.

Il devait y avoir une personne capable d'arrêter ce fou avant qu'il ne blesse quelqu'un d'autre.

La réponse frappa Rex comme un coup de poing dans la poitrine.

Il était cette personne. S'il ne se manifestait pas, la mort de Murdoch aurait été vaine.

Que ferait Dora ? Elle mettrait sa main dans son dos et le pousserait en avant de toutes ses forces. Ses jours de flânerie au gré de la vie étaient terminés. Il était temps pour lui d'affronter les obstacles en face.

— Je vous tiendrai pour responsable, déclara Rex.

Tous les hommes dans la pièce se retournèrent aux mots de Rex. Ils avaient oublié sa présence.

Rex garda son attention sur Lord Sutherland. 

— Vous et moi sommes de parfaits étrangers. Il n'y a rien que vous puissiez utiliser contre moi. Passez tout le temps que vous voulez à tourner en rond. Je parlerai. Je ne reculerai pas. Après tout, j'ai passé mes années de formation à regarder de l'autre côté du champ de bataille, à voir mes amis et mes ennemis se blesser et mourir. Croyez-moi quand je dis qu'il est impossible pour vous, plus que quiconque, de me faire peur.

Les paroles de Rex transpercèrent le groupe. Lord Audley, St Cecil et Lord Cavendish le regardèrent avec admiration.

Lord Sutherland s'efforça de rester provocateur, mais les paroles acérées de Rex le transpercèrent.

— Ne faites pas l'erreur de me croire seul non plus, ajouta Rex. Une fois que votre trahison sera connue, les hommes afflueront à mes côtés. Personne ne se tiendra aux côtés d'un traître, pas une fois que vos actes seront mis en lumière.

À chaque mot prononcé par Rex, les épaules de Lord Sutherland s'affaissèrent jusqu'à ce qu'il s'effondre sur lui-même. Il vieillit sous les yeux de Rex. Sans le pouvoir pour le soutenir, il n'était guère plus qu'un vieil homme.

Rex n'avait pas besoin de rester pour les retombées. Il avait fait sa part.

Lord Audley était d'accord. 

— Sutherland, si vous restez tranquille, je vous épargnerai l'indignité d'être traîné hors d'ici à la vue de tous.

Sutherland fit un simple signe de tête. Avec cela, tout était terminé. Lord Cavendish remercia Rex pour son dévouement et le congédia.

Alors que Rex quittait le club, son âme criait pour de la chaleur. Il savait exactement où trouver tout ce dont il avait besoin pour se sentir à nouveau humain. Il n'avait pas besoin de chercher plus loin que la magnifique femme aux cheveux couleur d'or baigné de soleil qui l'attendait dans sa voiture.


Chapitre 24



Une joyeuse réunion
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La duchesse douairière de Rockingham accepta une fois de plus d'être l'hôtesse d'un souper impromptu. À vrai dire, il n'avait pas fallu beaucoup la supplier une fois qu'elle avait entendu les noms sur la liste des invités : Lord et Lady Cavendish - le duc et la duchesse de Dorset, Lord Audley, son petit-fils Rex, et Theodora Laurent.

Avant cette soirée, Lords Audley et Cavendish ne s'étaient pas retrouvés assis l'un en face de l'autre à une table de dîner depuis des années. Tout le monde dans la société savait que les deux lords étaient pires que l'huile et l'eau, plus susceptibles de finir par exiger des épées à l'aube que de socialiser avec les autres invités.

Mais ce soir, pour une soirée seulement, les deux hommes avaient déclaré une trêve, en raison de leur intérêt commun à remercier Dora et Rex.

La duchesse douairière se surpassa, servant un dîner de six plats accompagnés des vins les plus fins. Elle et Lady Cavendish maintenaient les conversations sur un terrain solide. De nombreux toasts furent portés en reconnaissance de tout ce qu'ils avaient accompli... non seulement résoudre un crime, mais aussi s'assurer que le pays restait entre de bonnes mains.

Après le dîner, le groupe improbable se retira dans le salon. Sheffield, le majordome de la douairière, offrit des verres de porto, de madère et de cognac aux hommes et aux femmes, puis les laissa entre eux.

La douairière s'assit dans son fauteuil à oreilles habituel, resplendissante de diamants et de perles. Dora et sa mère étaient assises ensemble sur un petit canapé, paraissant douces et charmantes si l'on ignorait l'acier dans leurs regards. Les hommes se tenaient près de la cheminée dans leurs habits de soirée et nœuds papillon blancs, tirant sur de coûteux cigares cubains. Malgré leur élégance, ils ne se souciaient pas du cérémonial d'utiliser des titres ou des adresses formelles.

La duchesse douairière n'avait d'yeux que pour son petit-fils. 

— Je n'arrive toujours pas à y croire, Rex ! Tu as vraiment tenu tête à ce vieux baratineur de Lord Sutherland ?

Rex se frotta la nuque et se déplaça inconfortablement en se voyant mis sur la sellette. 

— J'aimerais que vous laissiez tomber, Grand-maman. Je n'étais pas censé m'exprimer comme je l'ai fait.

Dora observa Rex rougir et, tout comme la douairière, ressentit un élan de fierté. Son premier véritable apprenti avait réussi tous les tests avec brio, y compris le plus difficile. Elle eut pitié de lui et prit la parole pour attirer son attention. 

— Ce que tu as fait était vraiment incroyable, Rex, pour deux raisons. La première est que tu as maîtrisé la partie la plus difficile de la vie d'un espion, qui est de suivre son instinct, même si cela signifie enfreindre toutes les règles. La deuxième raison est encore plus importante. Tu as parlé avec ton cœur, même quand tu comprenais que cela pourrait te coûter tout. Si tu ne t'étais pas exprimé contre Lord Sutherland devant les membres du Parti conservateur, il n'aurait jamais cédé à ta menace ultérieure.

— Dora a raison, ajouta Lord Audley. La plupart de ce que vous faites, elle et toi, ressemble à un jeu. Mais de temps en temps, vous devrez vous pousser au-delà du point de rupture. La seule chose qui vous soutiendra dans ces moments-là sera d'avoir une passion profondément ancrée pour notre pays. Nous n'avons pas besoin de plus de suiveurs fidèles, quoi que puissent dire les politiciens de premier plan. Nous avons besoin d'hommes et de femmes qui s'opposeront à ceux qui voudraient nous déchirer.

Rex rougit à nouveau, ses joues s'enflammant pour correspondre au feu vacillant derrière lui. Mais Dora était certaine qu'il était flatté d'être le destinataire de tels mots élogieux de la part de Lord Audley, un homme qui n'était pas connu pour ses louanges effusives.

Mews, le chat espiègle de Rex, choisit ce moment pour faire connaître sa présence. Il donna un coup de patte depuis sa position sous le canapé, battant la frange qui pendait de la jupe de Dora, et surprit la mère de Dora qui poussa un léger cri d'alarme. Elle se remit assez vite et attira le chat hors de sa cachette. Elle ne fut satisfaite que lorsque Mews fut enroulé sur ses genoux, ronronnant assez fort pour être entendu par tous.

— Vous devrez excuser Maman, expliqua Dora, riant sous cape. On peut sortir la fille de la ferme, la marier à un duc et la faire dîner avec le Roi... mais on ne peut pas sortir la ferme de la fille.

Lady Cavendish renifla à la remarque impertinente de sa fille. Elle se pencha vers Mews, tout en lui grattant le menton, et dit : 

— Ne fais pas attention à elle, précieux bébé. Elle a toujours été jalouse de ma capacité à charmer les animaux.

Elle se redressa et s'adressa au reste de la pièce. 

— J'espère que vous me pardonnerez le faux pas d'avoir des poils de chat sur ma robe. Nous n'avions l'intention d'être à Londres que pour le week-end et avons laissé nos chiens au manoir. Je dois admettre qu'ils me manquent terriblement. Maintenant que tout est résolu, nous allons retourner à notre vie idyllique. N'est-ce pas, mon cher ?

Le père de Dora balbutia face à la question de sa femme. 

— Eh bien, tu vois, ma chère... Avec tout ce qui s'est passé, j'ai dû repenser ma position...

Il s'arrêta à nouveau et Lord Audley lui tapota le bras.

— Dois-je prendre la responsabilité pour celle-ci ? proposa-t-il.

Lord Cavendish adressa un sourire reconnaissant, mais le couvrit rapidement d'un froncement de sourcils. 

— Oui, c'est la moindre des choses étant donné que tu m'as forcé la main.

— L'un de vous deux va-t-il cracher le morceau ? intervint Dora avant que les hommes ne puissent continuer leur distraction.

Lord Audley secoua la tête face au manque de patience de sa protégée. 

— Avec Lord Sutherland enfermé, et l'affaire étouffée, le rôle de président de la Chambre des lords est devenu encore plus important.

— Lord Godfrey était certainement intéressé, dit Rex, coupant la parole.

Audley le fit taire d'un geste. 

— C'était seulement pour les apparences. Godfrey préfère lancer des railleries depuis les bancs arrières. Il a carrément refusé l'opportunité. Nous avions besoin d'un homme digne de confiance, imperméable aux offres de plus grand pouvoir et de richesses.

— Oh non, lâcha Lady Cavendish, imaginant où cela allait. Absolument pas, Stephen. Tu m'as promis que nous passerions nos dernières années à profiter de la paix de la campagne !

— Et nous le ferons, s'écria le duc. Mais pas tout de suite. Bonar Law est sûr d'être élu Premier ministre. J'ai promis de rester assez longtemps pour l'aider à remettre le gouvernement sur des bases solides. Quand il partira, je partirai aussi. Un an, tout au plus.

— Un an ? Lady Cavendish souffla sa frustration, délogeant suffisamment le chat pour qu'il miaule également en protestation. Et Benedict ? Il ne sera pas du tout content de partager à nouveau la maison avec nous.

L'image de la réaction de son frère à cette nouvelle suffisait à faire sourire Dora. Peu importait que la demeure londonienne des Cavendish ait assez de chambres pour héberger un peloton. Ce n'était pas tant l'invasion de l'espace que le fait que cela remettrait le célibat de Benedict au premier plan dans l'esprit de sa mère. Avec elle sous le même toit, il devrait travailler trois fois plus dur pour éviter d'être poussé vers l'autel.

Cette pensée procurait à Dora une source infinie d'amusement.

Cependant, elle sentait qu'une intervention était nécessaire, de peur que son père ne finisse découpé en rubans dans le salon de la douairière. Elle passa un bras autour des épaules de sa mère. 

— Vois le bon côté des choses, Maman. Si tu restes à Londres pour un séjour prolongé, cela nous donnera plus de temps pour rattraper le temps perdu, et pour que tu socialises avec Lord Rex et mes autres amis.

— Euh, à ce propos...

Les mots hésitants de Lord Audley attirèrent l'attention de tous. 

— Bien que j'approuve totalement tout ce que Rex a dit au Carlton Club, le fait est qu'il a attiré l'attention sur lui. Étant donné que Rex n'a pas l'intention d'assumer un rôle en politique, du moins à court terme, il doit s’éclipser de la société.

Rex hocha la tête, la bouche tournée vers le bas dans une expression maussade. 

— Je suis banni dans le manoir de Grand-maman dans les Cotswolds. Je suis terriblement désolé, ma chère, mais tu devras trouver quelqu'un d'autre pour t'escorter pendant un moment. Je suis sûr que Clark sera tout disposé.

Dora réprima sa déception face à l'absence imminente de Rex. Il était tout à fait logique qu'Audley l'éloigne pendant un moment. Elle s'en sortirait bien toute seule. Elle avait Inga et Harris et les jumeaux...

Elle se répéta cette pensée dans sa tête, mais elle ne devenait pas plus attrayante, peu importait comment elle la formulait. Elle ne voulait pas qu'il parte. S'il le devait, eh bien... elle voulait l'accompagner.

Le problème était de convaincre Lord Audley et ses parents que c'était une bonne idée. Pour quelqu'un d'aussi avisé que Dora, la tâche aurait dû être un jeu d'enfant.

Mais la raison principale pour laquelle Dora était à Londres pour une visite aussi prolongée était de renouer avec ses parents. Lord Audley lèverait certainement les sourcils si elle demandait des vacances pendant son congé sabbatique. Sa mère ne la laisserait jamais l'oublier. Déjà, elle avait surpris sa mère en train de les observer tous les deux quand elle pensait que personne ne regardait.

Dora n'avait aucune intention de faire allusion à ses sentiments romantiques naissants pour Rex. Surtout pas avant d'avoir eu l'occasion d'en discuter avec lui.

Elle avait encore une carte secrète. Ce n'était pas une carte maîtresse, aussi susceptible de lui causer de l'angoisse que de fournir une solution. Mais quand on est coincé entre Charybde et Scylla, on n'a pas d'autre choix que de choisir le moindre de deux maux.

Dora toussa légèrement pour attirer l'attention de tout le monde. Elle se tourna vers la grand-mère de Rex. 

— Bien qu'il soit impoli de discuter affaires lors d'un dîner, étant donné que nous sommes tous ici et que cela est lié au sujet actuel, je me demandais si vous pourriez m'accorder un peu de liberté, Edith ?

Comme prévu, la grand-mère de Rex balaya la question de Dora et l'encouragea à parler.

— J'ai reçu un télégramme cet après-midi du comte Vasile.

Les sourcils de Lord Audley se levèrent. Il était le seul à comprendre de qui Dora parlait.

La douairière ne voulait pas être laissée de côté. 

— Je dois dire que je ne connais pas cet homme. Mais si votre ton est un indice, je devrais le connaître.

Lord Audley fournit une explication. 

— Le comte Vasile Zugravescu est son nom complet. Il prétend être un parent éloigné de la famille royale roumaine, mais nous n'avons jamais trouvé de preuve dans un sens ou dans l'autre.

— Pourquoi cet homme t’envoie-t-il un télégramme ? demanda la mère de Dora.

— Nous nous sommes côtoyés lors de nombreux événements mondains au fil des ans. Il a dit qu'il prévoyait une visite à Londres et m'a demandé si je pouvais libérer du temps dans mon agenda pour le rejoindre pour souper. En souvenir du bon vieux temps... quoi que cela signifie.

Dora savait exactement ce que cela signifiait, mais ce n'était pas un sujet approprié pour une discussion avec ce groupe.

Lady Cavendish hocha la tête vers Dora et tourna son regard vers Lord Audley. 

— Pourquoi sa visite vous intéresserait-elle ?

— Parce que nous soupçonnons depuis longtemps cet homme d'être un espion mercenaire. Ce dernier point l'a rendu presque impossible à cerner. Avec ses alliances toujours changeantes, nous n'avions aucune idée des angles à surveiller. La dernière fois, nous étions sûrs qu'il transmettait des messages de la Grèce à la Russie, mais peu après, le parti communiste espagnol a annoncé avoir reçu un afflux de financement. Nous n'avions même pas l'Espagne sur notre liste.

Dora nota l'exaspération de Lord Audley. Son plan allait certainement fonctionner. 

— Et si nous obtenions des preuves solides et irréfutables des activités secrètes de cet homme ? Vous pourriez le retirer de la circulation, ou l'ajouter à votre arsenal.

Lord Audley tira sur son cigare et souffla un filet de fumée. 

— Je vous écoute...

— Je l'inviterai à la campagne pour une réception. Nous pouvons lui offrir la possibilité d'ajouter des personnes à la liste des invités. Vous savez qu'il préfère les environnements intimes où il peut avoir le contrôle, plutôt que de courir le risque d'être pris au dépourvu par une foule importante.

— Tu veux que je sois l'hôte, dit Rex d'une voix teintée d'excitation. Le manoir de Ducklington serait idéal pour une telle activité. Il est rempli de couloirs secrets, de cachettes, et...

— Rex ! La douairière leva une main pour arrêter son flot d'informations. Il n'est pas nécessaire que tu révèles mes secrets à tout le monde ! Il suffit de dire que la maison conviendrait à une telle activité, si vous choisissez de profiter de la propriété.

Dora dut couvrir sa bouche avec sa main pour cacher son rire. Elle lutta pour reprendre le contrôle de ses émotions et reporta son regard sur Lord Audley quand elle put parler avec un visage impassible. 

— Qu'en dites-vous ?

Lord Audley jeta un coup d'œil à Rex et Dora. Le couple était certainement à la hauteur de la tâche. Il haussa les épaules et céda à l'inévitable. 

— Que puis-je dire d'autre que oui ?

Le sentiment de satisfaction de Dora était si grand qu'elle se lança directement dans une discussion sur les préparatifs nécessaires.

Bien qu'elle se considérât comme la grande maîtresse de son propre destin, elle venait de commettre une erreur fatale.

La duchesse douairière de Rockingham et la duchesse de Dorset échangèrent un regard et des sourires complices.

Comme l'avait proclamé le grand poète écossais Robert Burns : « Les plans les mieux conçus des souris et des hommes, dit-on, avortent bien souvent... »

Pendant que Dora et Rex surveilleraient chaque mouvement du comte Vasile, quelqu'un d'autre garderait un œil sur eux.
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Pendant que Dora et Rex étaient occupés à faire des plans pour accueillir le comte Vasile dans les Cotswolds, deux autres personnes étaient en train de comploter...

L'invitation arriva dans une enveloppe scellée. Le valet de pied qui la livra insista pour attendre une réponse.

Sheffield, le majordome dévoué de la duchesse douairière de Rockingham, la plaça au centre d'un plateau d'argent poli et la monta immédiatement à l'étage. 

— Une lettre pour vous, votre Grâce.

La grand-mère de Rex prit l'enveloppe offerte et l'ouvrit à l'aide d'un couteau. À l'intérieur se trouvait une seule carte manuscrite.

— Accepteriez-vous de m'accompagner pour une promenade demain après-midi le long de la Serpentine ?

Elle était simplement signée d'un prénom - Adaline. La douairière n'avait besoin d'aucune explication pour identifier l'expéditrice. Lady Adaline Cavendish, duchesse de Dorset et également mère de Dora.

Cette invitation inattendue intriguait effectivement la douairière. Étant donné qu'elle recevait des visites la plupart des après-midis, il n'était pas nécessaire pour une femme du statut de Lady Adaline d'envoyer un mot. À moins, cependant, qu'elle ne souhaite avoir un tête-à-tête privé.

Il y avait peu de choses que la douairière aimait plus que les conversations secrètes. Elle prit un stylo et une carte et écrivit soigneusement sa réponse. « Ce serait un plaisir. Je propose une rencontre à 14 heures précises, à l'entrée du jardin italien. Nous aurons le parc pour nous seules. »

Le lendemain, la douairière s'habilla avec soin, choisissant un costume de promenade de poids moyen approprié pour les températures plus fraîches de l'automne. Le temps était clément, produisant un ciel parsemé de nuages duveteux. La combinaison était parfaite pour une promenade, sans risque de pluie ni de coup de soleil.

Ombrelle à la main, elle et sa femme de chambre montèrent dans sa voiture et se détendirent pendant que son chauffeur les conduisait à destination. Lady Adaline attendait juste à l'intérieur du parc, sa femme de chambre également à ses côtés. Après avoir échangé des politesses, les femmes plus âgées se donnèrent le bras et partirent d'un pas tranquille, laissant les femmes de chambre les suivre à une distance appropriée.

Le parc était loin d'être vide. Des nourrices diligentes surveillaient leurs charges qui envoyaient de minuscules bateaux à travers les eaux des fontaines et jouaient à chat parmi les haies.

Ce qui manquait, c'étaient les membres de la haute société. Ils n'arriveraient que dans une heure ou deux. Dans leurs vêtements sobres, Lady Adaline et Lady Edith se fondaient avec les femmes de la haute bourgeoisie sorties pour une promenade. Les cris turbulents et les acclamations des enfants garantissaient qu'elles ne seraient pas entendues.

Lady Adaline portait un manteau de laine par-dessus sa robe de jour et un élégant chapeau cloche sur ses cheveux. De loin, elle semblait ne pas avoir plus de quarante ans, alors qu'en réalité elle approchait de la cinquantaine. Née et élevée en Amérique, elle était arrivée à Londres avec le mouvement des soi-disant princesses du dollar. Ce qui la distinguait des autres jeunes femmes riches cherchant un titre était sa détermination féroce à trouver un mariage d'amour. Le duc de Dorset avait passé des mois à la courtiser en lui rendant visite, en lui envoyant des fleurs et en remplissant son carnet de bal. Finalement, elle avait capitulé et accepté sa demande en mariage.

La moitié de Londres avait été en deuil. Les autres débutantes de son année avaient déploré la perte d'un célibataire si éligible. Pendant ce temps, les lords riches en terres mais pauvres en liquidités avaient grincé des dents de frustration face à la perte de l'impressionnante dot d'Adaline.

La douairière connaissait toute cette histoire. C'était pourquoi elle tenait la famille Cavendish en si haute estime. Quand d'autres mégères de la société pensaient à snober la belle mariée à l'accent américain prononcé, la douairière avait toujours été aimable.

Ces efforts portaient maintenant leurs fruits. Sans aucune incitation de la main invisible, le petit-fils de la douairière et la fille de Lady Adaline avaient noué une relation. Peu importait que ladite fille se fasse passer pour une jeune femme de la société sans titre, ou que ladite relation soit en grande partie fictive. Ni la douairière ni Lady Adaline n'étaient aveugles aux étincelles bien réelles qui jaillissaient lorsque les deux jeunes gens étaient ensemble.

La seule question était de savoir comment les convaincre de transformer leur simulacre de relation en un partenariat dévoué. C'était le sujet de la conversation d'aujourd'hui.

— Si c'était quelqu'un d'autre que nous deux, cette discussion serait impossible, dit la douairière.

Lady Adaline afficha un sourire. 

— Je suis d'accord. Seules une doyenne incontestable du plus haut statut et une ancienne fille de ferme américaine pourraient approuver un mariage d'amour aussi inhabituel.

— Je suis si heureuse que nous soyons d'accord. Il faudra toutes nos compétences combinées et notre influence sur la société pour faire en sorte que Dora et Rex puissent rester ensemble. J'avais été réticente à offrir publiquement ma bénédiction jusqu'à présent, principalement parce que je n'étais pas sûre que Dora apprécierait le geste.

— Cette fille qui est la mienne a toujours préféré afficher son dédain pour les règles de la société. Je ne peux pas nier que cela lui a bien servi jusqu'à présent, mais elle devra adoucir ses angles saillants si elle veut rester avec Rex sur le long terme.

Une douce brise tirait sur les bords de leurs robes pendant qu'elles marchaient. Le duo s'arrêta pour regarder les eaux dansantes de la fontaine centrale. Bien que la gravité fasse de son mieux pour dicter le chemin de l'eau, les gouttes aspergeaient une grande partie de la surface placide du bassin. Toute tentative d'exercer un contrôle total sur l'eau perturberait la beauté de regarder les gouttes trouver leur propre chemin.

Il en était de même pour Dora et Rex. Ils étaient pris dans un autre type de tourbillon. La politique et les intrigues internationales les faisaient danser d'un endroit à l'autre. La douairière mit de côté toute idée de les prendre fermement en main. Dora ne consentirait jamais à être réhabilitée pour s'adapter aux limites de la bonne société.

La volonté de Rex de laisser Dora être elle-même était tout aussi importante. Même si, dans un moment de faiblesse, Dora acceptait de se calmer, Rex ne le permettrait jamais. Il était tombé amoureux de Dora bien avant de découvrir sa véritable identité.

— La société ne l'acceptera jamais, murmura Lady Adaline, ses pensées suivant la même voie.

— En l'état actuel des choses, bien sûr que non. Mais vous et moi savons que la société est capable d'évoluer. Regardez les hommes et les femmes de la génération de vos enfants. Les murs que la Grande Guerre a fissurés, ils les abattent. C'est vous et moi qui avons le choix. Allons-nous nous arc-bouter et nous battre pour la société d'antan ?

Lady Adaline ricana. 

— La société qui m'a rejetée à mes débuts ? Je ne lui dois ni gratitude ni loyauté.

— C'est bien ce que je pensais. Nous sommes donc en parfait accord. Maintenant, comment allons-nous nous y prendre ? La douairière indiqua qu'elles devaient poursuivre leur promenade. Évidemment, vous ne pouvez pas prendre un rôle de premier plan dans cette initiative. Vous vous ressemblez trop toutes les deux.

— Aussi pénible que ce soit à admettre, cela est vrai. Vous, en revanche, êtes bien placée pour l'accueillir. Après tout, on sait qu'elle dîne chez vous de temps en temps.

— Des dîners de famille privés, précisa la douairière. Rex l'a accompagnée à un bal ou deux, comme vous le savez. La plupart du temps, ils ont évité tout cadre où elle pourrait ne pas être immédiatement bienvenue. Nous devrons élargir ce cercle.

Quelque chose dans la voix de la douairière fit que Lady Adaline lui jeta un coup d'œil. 

— J'en déduis que vous avez une idée ?

— C'est vous qui me l'avez inspirée. Rex et Dora séjourneront dans ma maison de campagne. Bien que je n'aie exprimé aucune intention de les rejoindre, rien ne m'empêche de changer d'avis.

Une rafale de vent souffla à travers les arbres, dispersant des feuilles rouges et dorées sur le lac. Elles s'écartèrent pour laisser passer deux petits garçons au visage sale qui filaient comme des flèches.

— Ne seront-ils pas en désaccord ? Après tout, ce n'est pas votre escapade de week-end habituelle.

La douairière rit doucement. 

— Comment pourraient-ils être en désaccord s'ils ne l'apprennent que lorsque j'apparaîtrai dans l'allée ? J'ai vu la liste des invités. Lady Lambert doit y assister.

Lady Adaline fronça le nez. 

— C'est une vipère de premier ordre.

— Oui, mais on peut la ramener à la raison. Si je montre l'exemple, elle devra suivre. Nous ferons d'elle une participante à nos plans, qu'elle le veuille ou non.

— J'aime votre façon de penser, Edith. Puis-je vous suggérer un accompagnateur ? Si vous arrivez seule, vous déséquilibrerez les nombres.

La douairière ne répondit pas tout de suite. Ce n'était pas qu'elle s'y opposait, mais elle ne pouvait imaginer à qui Adaline pensait. Elle garda le silence jusqu'à ce qu'elles aient dépassé un groupe de femmes qui se promenaient dans la direction opposée. 

— Qui est cet accompagnateur ?

— Mon fils, Benedict, répondit Lady Adaline. Avant que vous ne souligniez les similitudes dans la couleur de leurs yeux, je vous demanderais de noter qu'ils ne partagent aucun autre trait similaire. Benedict ressemble à son père, tandis que Dora tient de moi. Will était le mélange de nous deux. S'il n'est pas là, je ne peux imaginer que quiconque soit capable de faire le lien entre Theodora et Lady Dorothy.

Ce que disait Lady Adaline était vrai. Pourtant, la douairière ne comprenait pas le raisonnement.

— Je déteste souligner l'évidence, mais le frère et la sœur ne s'entendent pas vraiment. Benedict semble toujours opérer sous l'impression que Dora est exactement ce qu'elle paraît être, sans couches plus profondes et cachées. Vous avez vu comment il l'a provoquée au dîner ce premier soir, en se moquant de son style de vie tourbillonnant. Quand la conversation s'est tournée vers les affaires, il est parti.

— Raison de plus pour l'amener, argumenta Lady Adaline. Premièrement, il a la réputation d'adhérer scrupuleusement aux conventions sociales. Son acceptation aurait presque autant de poids que la vôtre. Deuxièmement, quelle meilleure façon de comprendre le véritable but de Dora dans la vie que de la voir en action ? Je ne peux penser à un moyen plus efficace de le détromper de ses idées.

— Cela a certainement fonctionné pour nous deux. Que ferai-je s'il finit par causer des problèmes à elle et Rex ?

Lady Adaline eut un rire sombre. 

— J'ai toute confiance en la capacité de ma chère fille à le remettre à sa place. En fait, cela lui ferait le plus grand bien.

La duchesse douairière se joignit au rire d'Adaline. 

— Je me souviens l'avoir rencontrée quand elle était petite fille. C'était lors d'un pique-nique organisé par votre beau-père. Benedict l'avait réprimandée pour s'être cachée le nez dans un livre.

— Je crois me souvenir de l'événement dont vous parlez. Si c'est celui auquel je pense, elle lui a demandé s'il préférait qu'elle coure partout comme une hooligan avec les garçons. Puis, elle a soulevé son livre et l'a frappé à la tête avec. Benedict a mis longtemps avant d'essayer à nouveau ce tour. Il serait horrifié de l'apprendre, mais il a joué un rôle clé dans la formation de son caractère.

C'était souvent le cas. Les hommes de leur rang se croyaient au sommet. Les dames de la haute société leur laissaient croire cette notion. En réalité, les femmes étaient très habiles à tirer leurs ficelles... en particulier des femmes comme Lady Edith et Lady Adaline.

Lorsqu'elles eurent terminé leur tour, elles avaient élaboré un plan détaillé des événements et des activités qui les occuperaient jusqu'à la fin de la saison. Elles se dirent au revoir et promirent de se tenir mutuellement informées.

Malgré leur perspective optimiste, aucune d'entre elles n'aurait pu imaginer à quel point leur tâche allait s'avérer difficile.


Mort sous couverture

Un mystère des années 1920 avec Dora et Rex



Ils ont été envoyés pour démasquer un espion parmi eux. Au lieu de cela, ils devront identifier son meurtrier.
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Londres, 1922. Après leurs aventures à Westminster, Dora et Rex partent pour des vacances tranquilles dans les Cotswolds. Du moins, c'est ce que tout le monde pense.

En réalité, ils travaillent sur une nouvelle mission - enquêter sur des rumeurs selon lesquelles un étranger titré pourrait être plus qu'il n'y paraît. Rex doit inviter l'homme dans le manoir familial pour un week-end festif. Entre les parties de tennis sur gazon et les jeux de salon, Rex et Dora doivent découvrir la vérité sur l'identité de cet homme.

Les domestiques ont à peine le temps de déballer les valises de tout le monde avant que l'espion présumé ne soit retrouvé avec une dague antique plantée dans le dos. Avec peu de suspects, l'affaire ne devrait pas être trop difficile à résoudre. Mais quand chaque porte mène à une impasse, Dora et Rex sont forcés d'envisager une option des plus déplaisantes.

Se seraient-ils trompés en pensant que l'homme était un espion étranger ? Ou... quelqu'un d'autre pourrait-il avoir un puissant motif de meurtre ?

Maintenant disponible sur Amazon.


Notes historiques



Le 15 septembre 1922, dans la foulée des victoires turques à Izmir, le Daily Mail publiait une interview de Mustafa Kemal (plus tard connu sous le nom d'Atatürk). L'entretien exposait clairement ses exigences - les Turcs avaient l'intention de prendre le contrôle de leur capitale, Constantinople, soit par la force, soit par la négociation. Le choix final était laissé aux Alliés. Cela déclencha une série d'événements connus sous le nom de Crise de Chanak.

Lorsque j'ai lu les rebondissements de cette période historique, j'ai su que je devais l'utiliser comme toile de fond pour mon prochain mystère. C'était certainement un cas où la réalité dépassait la fiction.

En 1922, un gouvernement de coalition dirigeait le pays, supervisé par le Premier ministre David Lloyd George. Formé dans la foulée de la fin de la Première Guerre mondiale, les partis politiques avaient accepté de mettre leurs différends de côté dans l'intérêt de la reconstruction après la guerre. En 1922, la patience et la bonne volonté se faisaient rares. Les Conservateurs (Tories) constituaient le plus grand parti au Parlement. Lloyd George, cependant, était un Libéral. Alors que les tensions entre les membres du cabinet s'intensifiaient, les Tories devenaient plus audacieux dans leurs attaques contre l'aptitude de Lloyd George à occuper le poste de Premier ministre.

Bien que je ne sois pas historienne, d'après tout ce que j'ai lu, je crois fermement que l'effondrement du gouvernement était inévitable. Cela dit, les choix de Lloyd George sur la manière de gérer la menace turque ont certainement précipité son départ.

J'ai essayé de rester aussi fidèle que possible aux faits historiques en élaborant ce récit, même si je me suis concentrée sur des membres fictifs de la Chambre des lords plutôt que d'utiliser des personnages réels.

La rumeur russe

Croyez-le ou non, cette partie de l'histoire était (en grande partie) vraie - de faux renseignements concernant un potentiel soutien soviétique aux Turcs ont effectivement alimenté l'ardeur guerrière de Lloyd George. Bien que rapidement prouvés faux, Lloyd George et son fidèle collègue Winston Churchill refusèrent de lâcher prise. Leur soutien déclaré à des informations manifestement fausses s'avéra embarrassant pour le gouvernement. (Mais apparemment pas assez embarrassant pour empêcher l'ascension ultérieure de Churchill au pouvoir.)

Le silence canadien

Lorsque Lloyd George proclama sa détermination à soutenir les Grecs dans une guerre contre les Turcs, les alliés en désaccord ne manquaient pas. Celui que j'ai trouvé le plus intéressant était le Canada. Jusqu'à ce moment de l'histoire, en tant que dominion du Royaume-Uni, le Parlement canadien allait partout où le gouvernement britannique le menait. Mais avec une grande partie du monde se rangeant du côté des Turcs, le Premier ministre canadien Mackenzie King choisit ce moment pour traîner les pieds sur les promesses d'aide.

Tout comme les dirigeants britanniques, les partis politiques canadiens étaient divisés sur la question des Grecs contre les Turcs. Au moment où la question put être débattue au Parlement, la menace de guerre était passée.

Les actions du Premier ministre King changèrent fondamentalement la relation entre le Royaume-Uni et le Canada. On ne pouvait plus compter sur les pays du Dominion pour une garantie de soutien aveugle. Les discussions qui en résultèrent conduisirent à la loi de Westminster de 1931, qui donna aux Dominions le pouvoir de déclarer la guerre selon leurs propres conditions.

Lord Audley est un personnage fictif et n'avait rien à voir avec les événements réels de l'époque. Cependant, il m'a fallu peu d'imagination pour voir sa main invisible à l'œuvre !

Le transfuge libéral

Saviez-vous que Winston Churchill, célèbre Premier ministre conservateur, fut autrefois membre du Parti libéral ? J'ai été fascinée de découvrir qu'il avait commencé sa carrière en tant que Tory, avait traversé l'allée pour rejoindre le Parti libéral en 1904, et n'était retourné dans le giron conservateur qu'en 1924. J'ai pris ce fait comme point de départ pour créer mon transfuge libéral. Le personnage de St Cecil et toutes ses actions dans le livre sont entièrement le produit de mon imagination.

Le Comité de 1922

Si vous avez suivi l'actualité politique britannique entre 2020 et 2022, vous avez probablement entendu le terme « Comité de 1922 » être utilisé à tort et à travers. Bien que j'aime me tenir au courant des intrigues politiques du jour, je dois admettre que j'ai peu réfléchi à la façon dont ce comité conservateur infâme avait vu le jour.

Après la démission de Lloyd George et l'appel à des élections fin 1922, le Parti conservateur remporta une victoire écrasante, amenant une vague de sang neuf. En avril 1923, ces députés nouvellement élus créèrent un comité pour se réunir chaque semaine afin d'encourager la coopération au sein du parti.

À l'heure actuelle, où le Parti conservateur détient à nouveau les plus hautes fonctions, le rôle de Premier ministre reste sur des bases instables. Depuis mon arrivée au Royaume-Uni en 2013, j'ai vu pas moins de quatre Premiers ministres conservateurs quitter le 10 Downing Street, tous renversés par les membres de leur propre parti.

Le président du Comité de 1922 a la responsabilité de collecter et de compter les lettres de défiance des députés du parti. Chaque fois que le nombre dépasse 15 % des députés du parti (actuellement 54 lettres), le Premier ministre fait face à un vote de confiance à la Chambre. Dans la plupart des cas, la menace d'un tel événement suffit à provoquer la démission dudit Premier ministre. Mais dans les jours et les semaines précédant la décision finale, la presse britannique adore publier ses suppositions sur le nombre exact de lettres que le président détient dans le tiroir de son bureau. À l'ère de l'information en continu, de telles suppositions alimentent de nombreuses discussions intéressantes.

Si vous souhaitez en savoir plus sur l'incident de Chanak, vous pouvez lire THE CHANAK CRISIS AND THE BRITISH CABINET de J. G. Darwin dans History, Vol. 65, No. 213 (1980), pp. 32-48 (17 pages).

Si vous souhaitez en savoir plus sur le Comité de 1922, la Hansard Society a publié un fascinant billet de blog écrit par le professeur Stuart Ball, professeur émérite d'histoire britannique moderne à l'Université de Leicester, en l'honneur du 100e anniversaire du comité :
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Lynn Morrison vit à Oxford, en Angleterre, avec son mari, ses deux filles et leurs deux chats. Née et élevée dans le Mississippi, son attitude aventureuse l'a amenée à vivre en Californie, en Italie, en France, au Royaume-Uni et aux Pays-Bas. Bien qu'elle ait côtoyé des candidats à la présidence et des membres du parlement, fait la fête dans des boîtes de nuit à Genève et à Prague, exploré des temples japonais et grimpé dans des ruines romaines, les véritables aventures de Lynn ne peuvent rivaliser avec les histoires qui naissent dans son esprit.

Elle est aussi passionnée par la lecture que par l'écriture, et on peut presque toujours la trouver un livre à la main. Vous pouvez en apprendre davantage sur elle sur son site web : lynnmorrisonwriter.com
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